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A V E R TI SS E M E N T.

C,sr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtime, que l'on prie d'adreſler, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire 3 on les nommera quand

ils voudront bien le permettre, & leurs rravaux ,

utiles au Journal,§ même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv,

que l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus francs de port.

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte. -

On s'abonne en tout temps. -

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

ceux qui n'ont pas ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

ar la poſte , ou autrement , au Sieur LAcoMaE,

" libraire, à Paris , rue Chriſtine. . -



| On trouve auſſi chez le même Libraire

les Journaux ſuivans.

JoURNAL DEs SçAvANs, in-4° ou in-12, 14 vol,2 2 -

| par an à Paris. - 16 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 ſ.

JoURNAL Ecclés1AsTIQUE par M. l'Abbé Di

nouart ; de 14 vol. par an, à Paris, 9 liv. 16 ſ.

En Province port franc par la poſte, 14 liv.

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; à PARIs, chez Lacombe,

libraire,
- 18 liv.

JoURNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs , 8 vol. in 12.

par an, à Paris, - I 3 l. 4 ſ.

1En Province, 17 I. 14 ſ.

JoURNAL ENcYcLoPÉDIQUE, 24 vol. 33 liv. 12 ſ.

J o u R N A L hiſtorique & politique de Genève,

36 cahiers par an, I 8 liv.

LA NATURE coNsIDÉRÉE ſous différens aſpects,

52 feuilles par an à Paris & en Province, 12 liv.

LE SPEcTATEUR FRANçoIs, 15 cahiers par an,

à Paris,
- 9 liv.

En Province, I 2 liv.

LA BoTANIQUE , ou planches gravées en cou

leurs par M. Regnault, par an, 72 liv.

JoURNAL DEs DAMEs , 12 cahiers de chacun

par an, franc de port, à Paris, 12 liv.

En Province, 1 5 liv.

L'EsPAGNE LITTÉRAIRE , 24 cahiers par an,

franc de port, à Paris, 18 liv.

En Provincc, 24 liv.
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· · Nouveautés chez le même Libraire.

D1cT. de Diplomatique, avec fig. in-8°.

, 2 vol.br. : - - 12 l,

| Théâtre de M. de Sivry, 1 vol. in-8°. broch. 2 fiv.

. Bibliothèque grammat. 1 velin-8°. br. 2 l. 1oſ.

Lettres nouvelles de Mde de Sévigné,in-12. br. 2 l.

Poéme ſur l'Inoculation, in-8". br. 3 l.

IIIe liv des Odes d'Horace, in-12. .2 liv.

Vie du Dante , &c. in 8°. br. 1 l. 1 o ſ.

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, nouv.

édition in-4°. br. 7 1.

Lettre ſur a diviſion du Zodiaque, in-12. 12 ſ.

Eloge de Racine avec des notes, par M. de

la Harpe, in-8°. br. 1 l. 1 o ſ,

Fables orientales , par M. Bret, vol. in

8°. broché, 3 liv.

La Henriade de M. de Voltaire, en vers la

tins & françois, 1772 , in-8°. br. 2 l. 1o f.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les

enfans contrefaits, in-8° br. avec fig. 4 l.

Lettres d'Elle & de Lui, in-8°. b. , I l. 4 ſ,

Le Phaſma ou l'Apparition, hiſtoire grec

que, in-3". br. 1 l. 1o ſ,

Les Muſes Grecques, in-8°. br. 1 l. 16 ſ.

Les Pythiques de Pindare , in-8°. br. 5 liv.
Le Philoſophe ſérieux, hiſt. comique, br. I l. 4 ſ.

onumens érigés en France à la gloire de

Louis XV, &c, in-fol. avec planches,

rel. en carton, 24l.

Mémoires ſur les objets les plus importans de

l'Architeéture, in-4". avec figures, rel. en

cartOn , 12 l.

Les Caractères modernes, 2 vol. br. 3 l.

Maximes de guerre du C de Kevenhuller, I l. 1° ſ.

Hiſtoire naturelle du Thé, avcc fig.br. 1 l. 16 ſ.
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L E FA N A T 1 s M E.

- Ode.

uEL nuage nous environne !, -

Quels éclat ! quels funeſtes coups ! "

Quel démon ! son ſouffle empoiſonne :

L'Enfer eſt armé contre nous.

Un monſtre, affreux auteur du crime,

A percé la nuit de l'abyme :
Soutenez vos droits immortels ; • º
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Dieu vengeur ; lancez le tonnerre :

Le Fanatiſme eſt ſur la terre ;

Il marche à l'ombre des autels.

O vous qu'éclaire la ſageſſe,

Interprètes ſacrés des dieux, ',

Souvent ſa voix enchantereſſe

A ſurpris vos cœurs vertueux.

Du Ciel que ſa préſence outrage

Il oſe emprunter le langage

Pour faire triompher l'erreur :

Et ſur l'autel qu'il veut détruire

L'impoſteur établit l'empire

Du menſonge & de la fureur.

Malgré les cris de la nature,*

Jadis l'Ammonite égaré

Offroit au dieu de l'impoſture

Son fils par le feu dévoré.

Miniftre d'un temple profane,

L'Iman, le Bonze, le Brachmane

A ſubjugué l'orgueil des Rois :

Et c'eſt la voix du fanatiſme *

De l'abſurde mahométiſme

, Qui régla le culte & les loix.

•. -

* L'ammonite fanatique 3 barbare & cruel met

toit des enfans dans les bras ardens de la ſtatue

de ſon dieu Moloch.
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Eſclaves d'un tyran perfide,

Triſtes victimes des Enfers,

L'illuſion vous ſert de guide ;

Que de précipices ouverts!

Ouvrez les yeux ſur votre idole.

Quel eſpoir trompeur & frivole,

Quelle aveugle erreur vous ſéduit !

Fuyez des phantômes funèbres,

Malheureux l l'Ange de ténèbres

Vous livre à la mort qui le ſuit.

En vain brille le feu céleſte

Qui ſuit l'auguſte Vérité ;

Son éclat, de l'ombre funeſte

Ne peut vaincre l'obſcurité.

Le fanatique en ſon ivreſſe

Eſt ſans remords & ſans foibleſſe ;

Il eſt l'interprète du ſorr.

Il confond au gré du caprice

L'héroïſme avec l'injuſtice ,

Et vole au crime avec tranſport.

Signalez votre obéiſſance ,

Appaiſez un Dieu courroucé :

Que du profane qui l'offenſe

Le ſang coupable ſoit verſé.

Il dit : une troupe cruelle,

Miniſtre aveugle d'un faux zèle,

Croit ſevir le Ciel outragé:

- - A i r
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3 MERCURE DE FRANCE.

Le frère aſſaſſine ſon frère ,

Le fils percé des coups d'un père,

Le frappe, tombe , & meurt vengé.

Théâtre oû triomphait ſa rage *,

Peuples terraſſés par ſes coups,

Climats arroſés par le Tage,

Vous jouiſſez d'un ſort plus doux.

L'avenir aura peine à croire

La ſiniſtre & funeſte hiſtoire

Dufanatiſme accrédité.

On verra qu'en Maître ſuprême

Il oſa ſur le trône même

Déployer ſa férocité.**

* L'odieux tribunal de l'Inquiſition a trop

longtemps aſſervi l'Eſpagne, le Portugal, & les

domaines de ces deux Puiſſances dans les deux

hémiſphères. Goa, ſur la côte de Malabar, étoit

le ſiége le plus redoutable de ſon empire. Ses fu

reurs ont été modérées par un édit également ſage

& reſpectable.

** Philippe II, Roi d'Eſpagne, voyant paſſer

un auto-da-fé, entraîné par un mouvement de

commiſération bien naturel , s'attendrit ſur le

ſort de ces infortunés, & les plaignit. L'Inquiſi

teur oſa en faire un crime au Monarque, & exi

ea une réparation. Ce Prince ſubjugué eut la

oibleſſe de conſentir qu'il lui fût tiré une palette

de ſang, qui fut jetée par la main du bourreau

dans le bûcher en forme d'expiation.
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Inquifiteurs, horde barbare

Gémis dans l'opprobre des fers ;

Non. Le feu que ta main prépare

Pourra ſeul venger l'Univers.

Un Dieu de paix & de clémence

Jamais n'ordonna la vengeance,

Jamais n'ordonna les forfaits.

Ame, ſoutien de la Nature ,

Son eſſence immuable, pure

Règne ſur nous par ſes bienfaits.

Quels cris affreux percent la nue !*.

· Quel tumulte ſur nos remparts !,

Quelle eſt cette troupe éperdue

Que la mort ſuit de toutes parts?

Ce que la guerre a de terrible

N'eſt rien près de cejour horrible ... ,.

Puiſſent ces odieux momens,

Momens où la rage inhumaine

Fit rougir les fiots de la Seine,

Se perdre dans la nuit des temps t

Princes, tremblez. Le diadême

N'impoſe point à ſa fureur ;

C'eſt le fanatifme lui-même, **

* La St Barthelemi.

** L'aſſaſſinat de Henri III,dernier des Valois,

Fan 1589, par le F. François-Jacques Clément ,

Dominiquain. - -

A v
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Valois,qui te perce le cœur.

L'eſprit de cabale, * de brigue

Bannit la paix, arme la Ligue; . '

Henri met la diſcorde aux fers :

L'Enfer frémit.** Henri ſuccombe ;

Les vertus élèvent ſa tombe :

Son mauſolée eſt l'univers.

Il n'eſt plus, ce ſiècle d'orage,

Maître abſolu de nos deſtins :

L'Eternel perce le nuage ;

Il nous promet des jours ſereins.

Et toi, cruel auteur des crimes,

Tu n'as plus d'autels, de victimes ;

Il fut un temps pour tes horreurs.

Rentre dans les royaumes ſombres,

Fanatiſme ; effraye les ombres

Par le récit de tes fureurs.

Par M. Delorme, Chevalier des Louis.

Gentilhomme ord. de Sa Majeſté.

* La guerre, le fanatiſme, la proceſſion de la

Ligue.

** Le patricide de Henri le Grand, en 1 61o.

| " "a.3
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L E s A L P E s franchies par Annibal.

Extrait d'une Lettre de M. l'Ab. Roman,

Gd. V. de T. , auteur du Poéme de

l'Inoculation. -

#

C. farouche Annibal, la terreur des Romains,

Suivi des Eſpagnols, ſuivi des Africains,

Affronta les rigueurs de ce climat ſauvage. -

Des bouches de l'Isère il remonte en dix jours ,

Non loin du ſablonneux rivage,

Ou l'Arche termine ſon cours.

En deux jours de combats & de marches pénibles,

Il pénètre au travers des rocs inaceſſibles -

Qui de ces régions ſont l'éternel rempart.

Il s'empare déjà du plus fort boulevard.*

Vainqueur de l'Allobroge & de la Maurienne,

Des rochers eſcarpés il ſuit la double chaîne,

· Et, par d'incroyables efforts,

De l'Arche aux flots bruyans occupant les deux

bords,

Même en s'approchant de leur ſource,

Par ſa marche rapide il imite leur courſe. ，

· C'en eſt fait ; il arrive avec ſes bataillons,
*.

-

-

* Caſtellum quod erat caput ejus regionis. Tit,

Liv. C'eſt St Jean de Mauriennc.

A vj



12 MERCURE DE FRANCE.

Ses éléphans & ſes machines,

Au pied de ces ſuperbes monts ,

Qui,cachant aux Enfers leurs profondes racines,

• Dans les Cieux étonnés oſent porter leurs fronts.

Il grimpe ſur les bords d'un effroyable abyme ;

Il gravit du Cénis le penchant eſcarpé ;

Il diſſout les rochers, & déjà ſur la cime

L'Africain triomphant ſous la tente eſt campé.

A ſes braves ſoldats il inſpire ſa joie,

Leur montre l'Italie, objet de leurs travaux.

Ils dévorent des yeux cette ſuperbe proie,

Et, brûlant d'affronter mille périls nouveaux,

Sur la pente rapide entre deux précipices

Ils marchent d'un pas ferme & deſcendent du

mOn f•

Par le fer d'Annibal faut-il que tu périſſes,

O Rome ? le voilà dans les champs du Piémont.

A M. FA U R E , mon peintre.

Vors talent ici ne peut aller trop loin :

Il vous faut de votre art déployer la fineſle.

Quelqu'un qui m'eſt bien cher eſt l'objet de ee

ſoin ;

Exprimez dans mes yeux l'excès de ma tendreſſe ;

Rendez du ſentiment le touchant coloris :

C'eſt-là qu'on apperçoit vraiment la main du

maître.

:
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Le plaiſir d'une mère en doit être le prix.

Qu'en voyant ce portrait, ſon cri ſoit : c'eſt mon

fils !

C'eſt lui ! ... Mon cœur, mesyeux ont ſu le recon

noître. -

Par M. V., Commiſſaire de la Marine,

à Toulon.

Cmmmº

L'ENFANT & LE FEU DE PAILLE.

Dans un de ces jours fortunés,

Oü, content & plein d'alégreſſe,

Le François marque ſa tendreſſe

Pour quelques Princes nouveaux nést

Un enfant vit la populace

Autour d'un feu, ſur une place

, Sauter, rire, & ſe divertir ;

Gc Partageons , dit-il , ce plaiſir» ... -

Il part : le voilà qui travaille,

Ramaſſe quelques brins de paille,.

En fait un tas, puis au milieu »

Sans autre façon, met le feu...

La flammeen ondes ſe déploie ;

Nouveaux ſauts, nouveaux cris de joie :

Tandis qu'il rit de tout ſon cœur,.

Soudain , ô mortelle douleur !

H voit la paille conſumée

Devenir le jouet du vent :
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Ainſi, lecteurs , le plus ſouvent, ' !

lNos plaiſirs s'en vont en fumée. -

4

Par M. Houllier de St Remi. -

de Sezanne.

mºrrtºn

Nov VELLE en Proverbes italiens , où

l'on fait voir que qui plus a, moins a.

C. n'eſt pas ſans raiſon qu'Eſope dit que

le coq eſt hardi ſur ſon fumier ; ſelon le

proverbé d'Andalouſie, qui n'a pas vu

Séville, n'a pas vu choſe gentille. Mais

s'il n'eſt pas toujours vrai que ce qui eſt

beau eſt ce qui plaît , puiſque chaque

fourmi aime ſon trou, toutefois il arriva

qu'un marchand de Paris laiſſant sette

ville délicieuſe, & diſant en ſoi - même

que la patrie d'un galant homme eſt par

tout, réſolut de fixer ſa réſidence à Sé

ville. Comme le vent lui ſouffloit en

pouppe,'il éprouvoit la vérité de la ſen

tence qui enſeigne que la patrie eſt l'en

droit où l'on a du bien ; il gagna en trafi

quant avec les Eſpagnols plus de piſtoles

que la lune d'Avril ne produit de feuil

les ; &, comme l'on ſait que quand la for

»

{
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tune ſert de ménétrière il fait bon danſer,

il ne ſe laſſoit point de tirer la quinteſſen

ce. Mais celui qui eſt né, devant mourir,

chacun avalant, comme l'on dit, la mort

dans ſa première ſoupe ; quand notre mar

chand vint, à ſon tour, à ce fâcheux paſ

ſage, il ſe détermina à faire comme les

autres, à laiſſer ce qu'il ne pouvoit em

porter. Ayant donc un fils unique, il fit

comme le payſan qui engraiſſe ſon co

chon quand il eſt ſeul : il abandonna ſes

facultés à ſon fils unique & lui laiſſa une

fortune très conſidérable. Dès que le père

fut mort & que le fils ſe vit maître de

tant de richeſſes, comme il eſt de règle

ue le bien qui entre par les fenêtres,

§e par - là, ſelon l'invincible raiſon

qu'avec le cheval d'autrui & ſes propres

éperons on fait les lieux bien longues,

& qu'il n'eſt que de gagner pour appren

dre à dépenſer, le pauvre ſot commença

à jeter ſes écus à pleines pêles, & à gaſpil

ler ſon bien en diſſipateur.Auſſi, comme

l'on dit communément que chacun court

faire du bois quand ſe chêne eſt à terre ,

le jeune ſot ſe vit inveſti d'une iñfinité

de ces gens qui ſavent s'enivrer au ton

neau d'autrui & s'empiffrer à la table des

autres, jeûnant, pour en voir la fin, chez
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eux ſans vigile. Comme tout bois a ſon

ver, notre jeune homme avoit ſes dé

fauts : qu'on juge ſi ſes écus s'en alloient

à flots ! Entr'autres gens qui s'aidèrent à

le plumer , il y eut un miſérable gueux

de profeſſion, qui, ſachant qu'on ne perd

rien à demandet , & que tel qui veut

beaucoup ne doit pas demander peu, ou

tre que chien affamé n'a pas peur du bâ

ton, pria le diſſipateur de vouloir bien

lui donner cent pièces. Le prodigue fai

ſant, ſelon le proverbe , à telle demande

telle réponſe, lui dit : Pourquoi deman

des-tu aux autres un denier & à moi cent

pièces ? Le mendiant, ſans s'amuſer à lui

graiſſer les bottes, lui répondit franche

ment : c'eſt que j'eſpère recevoir encore

une fois des autres, & de toi jamais plus;

car on dit : après avoir raſé, il n'y a pas

de quoi tondre ; & qui ne tient pas com

pte d'un ſou n'eſt jamais maître d'un écu.

Cette réponſe deſſilla les yeux du prodi

gue ; il fut convaincu qu'il eſt plus aiſé

de faire des plaies que de les guérir. Il

donna les cent pièces au mendiant & ſerra

ſa bourſe, apprenant de cette façon que

celui qui ne fait pas quand il peut, ne fait

pas quand il veut.

|
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Conte.

P,x un jeudi, beau jour des boulevards,

Oû tout Paris ſe heurte & ſe promène ;

Où le beau monde arrive dans des chars

Pour écraſer, une fois la ſemaine,

Les gens à pied de ſon faſte jaloux ;

Pour afficher quelque mode étrangère ;

Pout reſpirer moins d'air que de pouſſière,

Voir la parade, & pour ſentir des choux ;

Un jeudi donc Hortenſe avec ſes grâces

Que relevoit l'éclat du diamant ,

Vint au rempart en caroſſe à ſept glaces.

L'Abbé Frivole étoit ſur le devant,

Charmant perfide, & fripon ſûr de plaire :

C'éteit l'Amour dans le char de ſa mère.

En moins de rien deux courſiers vigoureux

L'ont amenée au milieu de la file,

Oû ſa voiture, enclavée entre mille,

Avance un pas, puis en recule deux.

Là, chaque inſtant quelque gare-derrière,

A contre-ſens vous force de rouler :

En reculant vous faites reculer,

Et de voiture en voiture il opère,

Tant qu'il ait fait reculer la dernière.
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Or bien ſouvent un fiacre malheureux

Donne ce branle à tous nos merveilleux.

Pendant ce temps la petite marchande,

D'un équipage approchant ſans façon,

Monte à la botte afin d'être plus grande,

Et tout roulant vous montre ſon carton.

Eſpère-t'elle avoir grand débit ? Non ;

Mais elle ſait que dans cette poſture,

Tandis qu'on lorgne en-dedans ſa figure ,

· Ceux de dehors lorgnent ſon pied Inignon.

D'autres fripons remplacent la friponne,

Plus ſûrs de vendre, à beaux louis comptans,

Les animaux oü le caprice donne,

Des chiens, des chats, des perroquets parlans,

Ou des magots bien laids, bien excellens.

L'un d'eux portoit une des ſept merveilles,

Un Epagneul pas plus gros que le poing,

A longue ſoie, & dont les deux oreilles

Traînoient à terre ; enfin de point en point

Un vrai miracle. Hortenſe perdit tête,

A cette vue. —Appelez l'Homme au chien !

L'Abbé. .. Mes gens !.. Mon Dieu ! l'aimable

bête ! .. !

Dites, marchand; je veux l'avoir. Combien?

Vingt-cinq louis. ---Vingt cinq ! mais c'eſt pour

T1CI)• .

Au même inſtant la ſomme eſt délivrée,

Au même inſtant s'éclipſe le vendeur.
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De ſon emplette Hortenſe eſt enivrée. --

Mon cher Abbé, vous me portez bonheur...

Qu'il eſt charmant! comme ſa taille eſt priſe !--

Jl eſt divin, d'honneur, répond l'Abbé;

Voilà de quoi déſoler la Marquiſe,

Vous avez-là réponſe à ſa Tisbé. --

Fi donc , Monſieur ! Tisbé ſera mauſſade

Auprès de lui... Quel œil ſpirituel ! ..

Le petit homme a l'air un peu malade ;

C'eſt la fatigue ; il fait un chaud cruel.

L'Abbé, tirez le cordon. .. A l'hôtel.

Rapidement on part. .. Elle eſt rentrée.

Dans une loge artiſtement dorée,

Sur un couſſin tout rempli d'édredon

On établit le petit mirmidon.

Soupe légère eſt pour lui préparée ; '

Mais vainement. On ne peut l'obliger '

A faire honneur à ce friand potage. --

Il aime mieux peut être un blanc-manger ?

Il en vient un. Hélas! pas davantage.

On ne ſait pas qu'un obſtacle étranger

Des alimens reſſerre le paſſage.

Bon ! dit l'Abbé, s'il s'étoit promené,

Il mangeroit On le met donc à terre.

Son mouvement eſt contraint & gêné.

Il veut marcher, héſite, délibère,

Fait quelques pas & tombe ſur le né.

A cette chûte, on conçoit les alarmes
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De ſa maîtreſſe. Elle jette un grand cri,

Et tout de bon ſes yeux verſent les larmes

Qu'elle doit feindre au deuil de ſon mari.

Chez Lionnois que tout Paris renomme,

Hortenſe envoie & renvoie à l'inſtant.

Lionnois vient à la fin , affectant

La gravité d'un médecin pour homme,

Se fait donner le chétif animal,

Le prend, le tâte. .. Oh ! oh ! dit-il, ſon mal

Eſt peu de choſe. A ces mots il apprête

•

-

De grands ciſeaux dont Hortenſe frémit,

Et vous découd le ventre de la bète. --

Ciel ! ... Arrêtez. .. Elle s'évanouit.

Il va ſon train, &, taillant chaque membre,

D'un bel étui parvient à dégager

Un laid roquet fretillant par la chambre,

Qui tout joyeux de ſe voir ſoulager,

Sans regretter ſa parure acceſſoire,

S'en va gaîment lapper le blanc-manger

Dont il n'a pu profiter dans ſa gloire. s

Par l'Auteur de la pièce ſur le Wiſck.
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STANcEs à M. de Buffon , ſur ſon paſ

ſage dans ſa patrie ; par M Baillot ,

ſuppléant au Collége : envoyées à l'Aca

démie & lues dans la ſéance publique ,

le 5 Août 1773,

Dass cette enceinte, ô ma patrie !

Lève, lève un front triomphant ;

Réjouis - toi , mère chérie,

Voici ton plus illuſtre enfant.

C'eſt dans ton ſein qu'avec la via

Il puiſa ſon brillant génie ;

Célèbre avec moi ſes ſuccès :

Heureux berceau de ſon enfance,

Tu donnas un Pline à la France ;

Ton nom ne périra jamais,

Jetons des fleurs ſur ſon paſſage ,

Accourez tous, ôCitoyens !

Venez lui rendre un juſte hommage,

Venez unir vos veeux aux miens.

Ah ! mon cœur treſſaille à ſa vue !

Sans doute votre ame eſt émue

Comme la mienne en l'écoutant.

O jour le plus beau dema vie !

J'ai ſatisfait ma noble envie,

J'ai vu Buffon.. ... je ſuis content.
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A ſon aſpect majeune lyre

Rend ſous mes doigts des ſons plus doux :

C'eſt lui. .. .. je cède à mon délire !

C'eſt lui qui s'aſſied parmi nous.

Buffon, dont les ſçavans ouvrages

Enleveront tous les ſuffrages

| De la juſte Poſtérité;

Buffon, que, dès ſon vivant même,

A marqué de ſon ſceau ſuprême

La main de l'immortalité.

Qu'il ſera cher à la penſée

De ces favoris d'Apollon, -

Ce jour oü leur nouveau Licée

S'ouvre pour recevoir Buffon.

Comme le dieu de l'harmonie

| Charme les Nymphes d'Aonie

Par ſes accens mélodieux ;

Avec quelle éloquence active

Il rend notre oreille attentive,

Et peint la Nature à nos yeux !

Dans les entrailles de la terre

Il deſcend juſqu'à ces métaux,

Source funeſte & ſalutaire -

Et de nos biens & de nos maux.

Il les épie à leur naiſſance,

Les ſuit de l'œil avec conſtance,

Marque ſureux l'effet du temps
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Et, ſaiſiſſant chaque nuance,

Pour nous découvrir leur eſſence ,

Il remonte à leurs élémens.

Que ſon exemple nous enflamme,

Elèves du ſacré Vallen !

Eſt-il pour éveiller notre ame,

Eſt il un plus noble aiguillon?

Voyons, voyons d'un œil tranquille

L'eſſaim bourdonnant & futile

Des inſectes de l'Hélicon »

Et, lors qu'ils ſiffleront de rage ,

Si l'un de nous ſe décourage

Qu'iljette un regard ſur Buffon,

Contre lui l'Envie animée

Dreſſe ſes ſerpens meurtriers;

En vain ſa bouche envenimée

Tente de ſouiller ſes lauriers,

L'entendez vous déſeſpérée,

De ſes couleuvres entourée

Mugir ſous les pas de Buffon ?

Tandis qu'oubliant ſa victoire

Il vole au temple de Mémoire

Cueillir la palme d'Apollon.

Ainſi périt l'Hydre indomptable

Qui de Leine infeſtoit les bords ;

D'Alcide le bras redoutable

| Triompha de ſes vains efforts
a .
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Sa fable devient ton hiſtoire,

Eſprit divin, qui vers la gloire

A pris un vol audacieux ;

Que te font les cris inutiles

De tous ces odieux reptiles,

Quand tu t'élances dans les Cieux ?

Un jour, par un ſort invincible ,

Notre globe qu'il a décrit,

Tombera ſous la faulx terrible

Du monſtre aîlé qui nous pourſuit ;

Mais tandis que, foule inactive ,

Nous végéterons ſur larive

Des froides ondes du Léthé,

Cet aſtre brillant de lumière,

Dans ſon immortelle carrière

Roulera ſans être arrêté.4

sœEmEnEEEEmammmmmMMmmma

EP1TRE de Sapho à Phaon ; Traduction

dibre d'Ovide.

Issassiste Phaon , reconnoîtras.tu les

caractères de cette épître ? Le nom de

celle qui les a tracés eſt il tout-à-fait ſorti

de ta mémoire ? Ingrat, ton cœur ne te

dit il plus que c'eſt Sapho qui t'écrit?Peut

être vas-tu demander pourquoi ce ton

- plaintif ?
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plaintif ? Hélas ! il convient à ma ſitua

tion dépiorable. Il fut un temps cù l'écho

répétoit les ſons mélodieux de ma lyre ;

déſormais il ne répétera plus que les accens

de ma douleur. Le ton funèbre de l'élé

gie a été inventé pour l'amante abandoa

née & trahie.

Malheureuſe ! le feu circule dans mes

veines. La fleur de ma jeuneſſe ſe fane.

C'eſt ainſi que, dans l'ardeur de la cani

cule , le vent brûlant du midi , deſſèche

les moiſſons & flétrit la verdure. Je pleu

re, & Phaon parcourt avec tranquillité

les riantes campagnes de la Sicile. Ma voix

ne s'accorde plus au ſon de ma lyre. Les

Muſes ne m'inſpirent plus. Elles fuyent

une amante déſeſpérée. Les aimables com

pagnes de mon enfance n'ont plus à mes

yeux ces charmes qui me les rendoient ſi

chères. La belle Anactorie a perdu ſes

attraits. La blonde Cydno & l'aimable

Athis ne ſont plus les mêmes. Je les

fuis, je ne ſonge qu'à Phaon , je ne vis

que pour Phaon.

O le plus chéri des amans ! je crois

te voir à chaque inſtant. Je contemple

encore ces beaux yeux dont l'éclat a été

ſi funeſte à mon repos. Tantôt je te vois .

tenant la lyre, & je te prends alors pour

B
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Apollon ; tantôt je te vois un thyrſe à la

main , & je crois voir alors l'aimable

Bacchus. Ces Dieux charmans auxquels

tu ne cèdes point en beauté, ne furent

point inſenſibles.Apollon aima Daphné,

Bacchus brûla pour Ariane; l'une & l'au

tre cependant ne furent pas favoriſées

des Muſes. Les chaſtes Sœurs du Permeſſe

m'inſpirèrent des chants lyriques. Mon

nom ſera immortel parmi les races futu

res. La gloire du poëte Alcée ne s'éten

dra pas plus loin que la mienne. Nous

rendrons à jamais célèbre l'iſle de Leſbos

qui nous a vu naître.

Si la Nature m'a refuſé les agrémens

du corps, elle m'a prodigué ceux de l'eſ

prit.Je n'ai point cette blancheur éblouiſ

ſante qui faſcine les yeux des amans vul

gaires ; mais Andromède , née ſous le

ciel brûlant de l'Ethiopie, avoit le teint

noir , & Perſée ne l'en aima pas moins.

La blanche colombe s'unit ſouvent au

pigeon d'un plumage différent. La tendre

tourterelle ne dédaigne pas ſon amant fi

dèle, parce que ſon plumage eſt noir.

Il fut un temps où j'étois belle à tes :

yeux.Je m'en ſouviens encore.(Les amans

et dent ils le ſouvenir de leur bonheur ) ? .

Ah ! rapelle-toi ces momens heureux où
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tu me preſſois tendrement ſur ton ſein.

Je chantois, & tu m'interrompois par des

baiſers pleins de feu.Tes yeux peignoient

la volupté & la tendreſſe. Tu admirois .

avec tranſport le ſon de ma voix & les

vers tendres que l'amour m'inſpiroit. Ta

bouche collée ſur la mienne, me juroit

alors de m'aimer toujours. Perfide ! où

ſont tes ſermens? Pourquoi ſuis-je à Leſ

bos ? Phaon n'y eſt plus, Que ne ſuis je en

Sicile ? C'eſt là que le parjure cherche à

faire de nouvelles conquêtes. Jeunes

Beautés, qui habitez les champs fleuris de

la Sicile, fuyez les piéges que le plus

dangereux des hommes tend à votre in

genuité. Renvoyez - le à Leſbos ; c'eſt

là que l'infortunée Sapho qu'il a trom

pée, gémit ſans ceſle. Il vous trompe .

comme elle. Son langage, ſes ſermens,

l'expreſſion même de ſes yeux autrefois ſi

tendres, tout eſt faux. O Venus ! ſi ja

· mais j'ai chanté des hymnes à ta louange,

venge-moi d'un perfide qui me fuit, &

qui s'eſt réfugié juſques aux pied de tes

autels. *

Hélas ! la Fortune a épuiſé ſur moi ſes

* Vénus étoit adorée en Sicile ſous le nom

d'Ericyna. -

B ij
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rigueurs.A l'aurore de mon âge, elle s'at.

tacha à mon ſort pour me pourſuivre. Je

n'avois vu que ſix printemps, & j'ar

roſai déjà de mes larmes l'urne d'un père.

Il me reſtoit un frère. Une femme arti

ficieuſe ſçut gliſſer dans ſon cœur le

poiſon de l'amour. Malheureuſe vic

time de ſa paſſion, il s'oublia lui même !

Honneur, fortune ; il prodigua tout pour

ſon indigne conquête. Les conſeils que

mon amitié alarmée lui donna , l'éloi

gnèrent de moi, Fugitif & déſeſpéré, il

parcourt les mers pour ſoutenir les reſtes

d'une vie languiſſante.Je n'ai qu'une fille.

| Elle eſt dans cet âge heureux où le cœur

ne s'ouvre pas encore aux impreſſions

de la douleur. La tendreſſe maternelle

m'alarme ſans ceſſe ſur ſon ſort.Je crains

qu'un jour elle ne ſoit auſſi malheureuſe

que ſa mère, -

| Parmi tant de viciſſitudes , Phaon

étoit ma ſeule conſolation. C'étoit pour

lui que je me parois de fleurs. C'étoit pour

plaire à ſes yeux, que j'ornois mes che

veux de l'éclat des rubis, & des parfums

dé l'Arabie. Vains ornemens ! ils me ſont

déſormais inutiles. Je voulois plaire à

Phaon , & Phaon n'eſt plus ici. Les mers

nous ſéparent.Je néglige à préſent le ſoin

de ma parure. Le Zéphire ne ſe joue plus

i

?



· F E V R I E R. 1774. -29

-

dans ces treſſes charmantes que la main

de mon amant avoit forinées. Mes che

veux flottent négligemment & ſans ap

prêt ſur mes épaules. Tout m'accable ,

tout me devient importun. -

Heureuſe ſi l'abſence de l'objet chéri,

eût pu étiendre le feu qui me dévore ! Que

je ſuis loin de cette douce ſécurité qui

ſuit l'indifférence ! Je le ſens , la plaie de

mon cœur eſt incurable. Les Parques, auſſi

cruelles que toi, ont pris plaiſir à tramer

les jours de ma vie infortunée. Je cher

che en vain le 1e pos dans le commerce

· des Ni uſes : j'y trouve toujours l'amour.

Peuvois-je réſiſter à tes charmes ? Une

, foible mortelle pouvoit-elle contempler

ſans danger ce teint de roſe, & ces yeux

, dont l'éclat eût charmé les Divinités ?

Belle Aurore ! Combien de fois n'ai-je pas

craint que tu ne m'enlevaſſes mon amant ?

Mais ton cœur étoit fixé, l'amour de Cé

iphale te captivoit. Lune brillante ! com

.bien de fois dans le ſilence de la nuit ne

- t'es-tu pas arrêtée dans ton char d'argent,

: pour admirer mon cher Phaon , dans les

bras du ſommeil ? Ah ! ſi Endimyon

n'eût ſçu te plaire, ſans doute je t'euſſe vu

ma rivale. Vénus même n'auroit pu réſiſ

ter aux ， harmes qui m'cnt ſéduite , ſi le

B iij
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ſouvenir d'Adonis n'eût été gravé dans

ſon cœur.

O Phaon ! aimable jeune homme , la

gloire & l'ôrnement de ton ſiècle, reviens,

reviens cruel , dans les bras de ta Sapho.

Je ne demande point que tu m'aimes :

ſouffre ſeulement que je t'adore ; ne me

hais point. Ce n'eſt pas un crime de t'ai

mer avec tranſport, Cet écrit arroſé de

mes larmes ne dit il rien à ton cœur ?

As tu pu m'abandonner ſans me dure le

dernier adieu?Puiſque tu devois me quit

ter pour toujours, pourquoi m'avoir envié

la foible conſolation de te baigner de mes

larmes, de t'accabler de mes baiſers? Pour

quoi ne m'avoir laiſſé aucun gage de ton

amour ? Babare ! mon cœur , ma vie ,

mon innocence même , tout étoit à toi ;

& tu ne m'as pas permis de te dire en

partant : Phaon, n'oublie point ta Sapho.

Que devins-je , grands dieux ! lorſque

je fus informée de ton départ. Un froid

mortel glaça mon cœur. Ma douleur con

centrée au - dedans , ne put s'épancher

par mes larmes.Je voulus parler ; la parole

expira ſur mes lèvres. Abattue & conſter

née , je ne pus prononcer que ton nom.

Bientôt un torrent de larmes coula de

, mes yeux. Mon déſeſpoir éclata en re

|
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proches contre la perfidie des hommes.

Hors de moi, je déchirai mon ſein, j'at

rachai mes cheveux. Semblable à une

tendre mère qui ſuit au bûcher le corps

inanimé d'un fils unique ; je pouſ

ſai vers le ciel d'affreux gémiſſemens.

J'appelai Phaon, & Phaon ne me répon

dit point. Mon frère, mon barbare frère,

iuſulta à ma douleur , par le ris amer

de l'ironie. Toutes mes concitoyennes

furent témoins de mon déſeſpoir. Je ne

cherchai point à dérober à leurs yeux le

trait cruel qui me déchiroit. Mes larmes,

mon viſage pâle & défait , tout m'auroit

· trahi.

Cher amant ! ton image me pourſuit

ſans ceſſe. La nuit , lorſque Morphée ré

pand ſur moi ſes pavots, je te vois à mes

côtés. Je te tends les bras. Je te preſſe

contre mon ſein. Mes baiſers raniment

tes yeux mourans & accablés ſous le

poids de la volupté. J'entends encore ta

voix enchantereſſe répondre à mes ſou

irs. Chere illuſion ! Elle s'évanouit au

§ de l'aurore. Alors mon bonheur

fantaſtique diſparoît. La clarté dujour me

devient inſupportable. Je fuis dans les

· antres des rochers, & dans les forêts, au

trefois les témoins de nos plaiſis. Je re-,

B iv
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connois.cette grotte ruſtique,où tu me fis

le premier aveu de ton amour. Je recon

mois ces arbres touffus,où ſont encore gra

vés ton nom & le mien. Que ces lieux

ſont changés ! je n'y retrouve plus celui

dont la préſence me les rendoit ſi chers.

Je parcours ſeule & déſeſpétée ces riantes

prairies que nous parcourûmes autrefois

enſemble.Je vois encore ce tendre gazon

où Phaon voloit des bras de l'amour ,

dans ceux du repos. Alors des larmes

s'échappent de mes yeux, & je dis en ſou

pirant : c'eſt ici que l'ingrat me jura de

m'aimer toujours.Toute la Nature ſemble

partager ma douleur. Ces fleurs qui s'em

belliſſoient à l'aſpect de nes plaiſirs, ſe flé

triſſent & languiſſent ſur leur tige deſ

ſéchée. Les oiſeaux ne voltigent plus dans

ces bocages. Ils ne chantent plus leurs

amours. La malheureuſe Procné déplore

ſa diſgrace. Elle redemande Ithis à l'é

cho des bois. Elle pleure la mort d'un fils,

& Sapho regrette l'abſence d'un amant.

Le doux zéphire ne folâtre plus avec les

fleurs ; il n'agite plus le feuillage de ar

bres. L'abſence de Phaon attriſte tous les

objets.

Dans le réduit obſcur d'un bois ſoli

raire, eſt une fontaine qu'une ancienne
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tradition a conſacrée. Ses eaux claires &

limpides ſcnt bordées d'un gazon tou

jours fleuri. Un feuillage épais en interdit

l'accès aux rayons du ſoleil. Un ſoir, au

clair de la lune, je m'endormis dans cet

aſyle champêtre.Je crus voir une Nayade

ſortir de la fontaine & s'arrêter devant

moi. Elle étoit triſte, &, me regardant

d'un air compatiſſant, elle ſembloit par

tager mes peines. Sapho, me dit-elle,

malheureuſe Sapho , tu peux éteindre le

fcu qui te conſume. Dirige tes pas vers

le promontoire conſacré à Apollon. Pré

cipite-toi dans la Iner, & tu ſeras guétie.

Deucalion enflammé d'amour pour l'in

ſenſible Pirr ha, monta fur le rocher de

Leucate, & ſe précipita dans les flots.

Auſſi tôt ſon cœur fut libre, & la cruelle

lPiriha commença dès lors à ſoupirer.

Depuis ce temps, ce promontoire a tou -

jours été le refuge des amans déſeſpérés.

Ainſi parla la Nymphe, & elle diſparut

auſſi tôt. Je me réveillai ſaiſie de crainte..

Mes joues étoient inondées de larmes.

Belle Nayade, je ſuivrai tes conſeils.

J'irai, oui , j'irai ſur le rocher de Leu

cate.Je me précipiterai dans la mer. L'A

mour me prêtera ſes aîles. Le Zéphir ſou

tiendra ie poids léger de mon corps.

· · · B w
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Lorſque j'aurai oublié l'ingrat qui cauſe

tous mes malheurs, je conſacrerai ma lyre

à Apollon ; ma lyre ſur laquelle j'ai chanté

1T] 3S a IIlOUlIS,

Homme dur & inſenſible ! pourquoi

me forces-tu de chercher dans la mer un

remède à mes maux. Reviens, & ta pré

ſence me rendra ce bonheur qui s'eſt éva

noui comme un ſonge. Re viens, tu ſeras

mon dieu , tu ſeras mon Apollon. Que

dis je ? Peut être ton cœur, plus dur que

les rochers, triomphera-t'il de ma mort.

Ah ! du moins, ſi je pouvois te ſerrer

encore une fois dans mes bras, & me pré

cipiter avec toi ; je ne me plaindrois point

de ta cruauté.

Jeunes filles de Leſbos , vos chants

n'accompagneront plus le ſon mélodieux

de ma lyre. Vous ne vous aſſemblerez

plus au tour de moi, pour m'entendre

chanter mes amours. L'aimable mortel

qui m'inſpiroit n'eſt plus ici. Je paiſois

dans ſes yeux cet enthouſiaſme divin qui

m'élevoit l'ame. Sa préſence allumoit le

feu de mon génie, Un ſeul de ſes regards

enflammoit mon imagination , & faiſoit

naître dans mon cœur l'extaſe du ſen

timent. Il n'eſt plus ici.Je cherche en vain

a le toucher par mes prières. Il ne m'en
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tend plus. Mes ſoupirs ne parviennent

point juſqu'à lui. r

Ah ! ſi, du haut d'un rocher, je voyois

un jour les voiles de ton vaiſſeau flotter

dans les airs ; puiſſe alors la déeſſe de Cy

thère, calmer l'impétuoſité des flets! Que

l'Amour prenne lui-même le gouvernail,

& que l'haleine des Zéphirs enfle douce

ment les voiles ! Mais ſi cet eſpoir eſt '

vain ; ſi Sapho doit être pour jamais ſé

parée de ſon cher Phaon, annonce moi .

mon malheur. J'aurai alors recours à la

plus triſte des reſſources , au rocher de

Leucate. Le danger ne m'effraye point ,

pourvu que je puiſſe eſpérer un ſort plus

heureux.
*

Par M. D. .. .. , de Chartres.

amEabm •rs

-

O D E A L Y D I E ,

Imitée de la 8e. du premier livre d'Horace.

Lyon , auprès de toi, victime de tes charmes,

sybaris a perdu des momens glorieux ;

Il fuit le champ de Mars, il néglige ſes armes,

Il cède ſans effort au pouvoir de tes yeux. -

· Nous ne le voyons plus ſe battre dans l'arène,

º " , - · · · B vj - "
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Lui qu'un ſoleil brûlant excitoit aux combats :

Loin de ces jeux brillans ſa tendreſſe l'entraîne ;.

Il eſt enchaîné dans tes bras.

La molleſſe a flétri ſa gloire,

Il préfère aux lauriers les myrtes de l'Amour,

| Tandis que ſes rivaux volent à la victoire,

Que, par toi, l'imprudent a perdu ſans retour.

A ſon penchant perfide, hélas! il s'abandonne,

Ses courſiers négligés ont perdu leur ardeur ;

Eh ! qu'importe à préſent que ta main le cou

ronne ?

Tu ne peux lui donner les lauriers du vainqueur.

Le Tibre a ceſſé de lui plaire ;

Il roule une onde ſalutaire,

I,es lutteurs dans ſes flots vont ſe déſaltérer;

Ah ! Lydie eſt l'objet que Sybaris préfère ;.

Près d'elle, il aime à s'enivrer

De l'enccns impur de Cythère.

L'huile des combattans flatte peu ſes deſirs,

Il ſe livre aux tranſports d'une ardeur inſen

ſée ;

Ses beaux jours ſont perdus, & ſon ame abuſée

Oſe ſacrifier ſa gloire à ſes plaiſirs.

Tel , goûtant les douceurs d'une perfidc joies.
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Dans l'iſle de Scyros, fuyant les murs de Troye,.

Le terrible enfant de Thétis,

Auxgenoux de Déidamie,

Par une lâchc ardeur voit ſon ame aſſervie,

Et laiſſe triompher le perfide Pâris.

Par Me Guittard cadet, de Limoux,.

en Languedoc.

V-.. T. .. -- , . .

L É s Y E U x gâtent le Cœur.

Conte.

O» pent, ſans être belle, avoir la taille leſte,.

Et je ne ſais quoi de touchant :

Aimables laides, j'en atteſte

Un fidèle miroir; il vous en dit autant.

Votre empire eſt plus doux , votre amour plus

conſtant, - -

La beauté n'eſt qu'un don funeſte ,

Les yeux gâtent le cœur, une Sapho l'a dit,

Oſeroit-on la contredire ?

Je récitois ce trait à la jeune Thémire,

Quand tout-à-coup on nous apprit

Que le galant Cléon, des amans de labelle

Le plus volage & le plus beau,

Avoit reçu des mains d'une prude rebelle

Un coup d'aiguille, ou de ciſeau,.

Tout au travers de la prunelle-.
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Eh ! bien tant mieux, s'écria-t'elle :

Le Ciel accomplit mon ſouhait,

Les yeux gâtent le cœur, Cléon ſera parfait.

Le lendemain notre douzelle,

En revoyant Cléon, recula de frayeur,

Et dit ingénument : les yeux gâtent le cœur.

Bientôt des larmes abondantes

Sejoignirent aux cris d'une amère douleur.

Que faites-vous , lui dit une de ſes ſuivantes ?

Avec vos beaux romans, avec votre bon cœur,

Voilà vos yeux rougis à faire peur !

Conſolez-vous, Mademoiſelle,

Et le plutôt ſera le mieux ;

Une inſenſible eſt toujours belle ;

C'eſt lecœur qui gâte les yeux.

Par M. de la Louptière.

EP1TRE à Madame Drouin, qui, après

avoir fait les délices du théâtre de Tou

louſe, & avoir habité aux environs de

cette ville une maiſon de campagne aP-

pelée Mon - plaitir, s'eſt engagée Poºr

quelque temps à la Comédie de Bruxel

les.

- V oUs dont la ſageſſe riante

Aux amans de Thalie offre un nouvel attrait3
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Vous, d'une ſoubrete piquante

Le modele le plus parfait,

Avez-vous dans vos jeux oublié que Toulouſe

De ſes droits fut toujours jalouſe ?

Je l'ai vue exhaler ſes plaintes, ſes regrets ;

Peut-on cueillir ailleurs des couronnes plus bel

:, les ? '

Depuis que vos talens, tels que des feux folets,

Ont entraîné les Ris aux marais de Bruxelles,

En vain vers la Garonne un champêtre manoir

Rappelle leur troupe folâtre : -

Son bocage, qui fut leur plus digne théâtre,

Renaît ſans ranimer les jeux & leur eſpoir :

JLe nom de Mon-plaiſir eſt tout ce qui lui reſte. :

Les concerts de ma Muſe agreſte

Pouvoient ils remplacer la douceur de vous voir ?

Tout languit , tout reſſent votre abſence fu

· neſte.

Quelquefois, au retour d'un paiſible boſquet,

Et des erreurs d'un labyrinthe, º,

Où des pas de Thalie on vient chercher l'em

preinte ,

Je ne ſais quel trouble ſecret,

Me ramenant à l'hermitage, - -

Fixoit ſur un paſtel mes yeux & mon hommage.

Si le crépuſcule du ſoir

Au ſalon venoit me ſurprendre,

Liſant le roman le plus tendre,

J'allois rêver dans le boudoir;
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Quel charme règne encor dans l'air qu'on y reſ

pire ! -

Et qu'il mêloit d'ivreſſe aux accens de ma lyre !

Pour chanter les feux de l'Amour

J'avois bien choiſi mon ſéjour.

Fidèle aaii des arts, le Toulouſain ſouhaite

Que cette agréable retraite

Rentre en votre pouvoir à votre heureux retour :

C'eſt pour les Talens qu'elle eſt faite,

Et, quoique je renonce à ce traité jaloux

Qui pour long temps m'en rend le maître,

Les côteaux champenois où les dieux m'ont fait

naître,

Paris même, Paiis qui remplit tous mes goûts,

N'offent pas à ma Muſe un aſyle ſi doux ;

Elle n'eſt pas transfuge : eft-on tenté de l'être,

Lorſque l'on a ſigné des accords avec vous ?

Par le même. -

E-
- -®

TRADUcTIoN libre des Fubles Angloi

ſes, par M. R. d'Avignon, Docteur en

droit,
-

LE PAY sAN & L E MAT 1N.

DAss cette contrée où le Nil, ce Ro

des fleuves, répand l'abondance avec ſe
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;

eaux, un payſan ,veuf élevoit avec un

ſoin vraiment paternel, ſon petit enfant,

- l'unique héritier qui lui reſtoit de ſon

épouſe, qu'il avoit plus aimée que ſa vie,

· pendarrt tout le temps qu'il avoit habité

avec elle. Une affaire preſſante ſurvient ,

& l'oblige de ſortir de ſa cabane ruſti

que. ll n'étoit pas beſoin que ce père ten

· dre endormît le petit enfant par des chan

ſons ; il dormoit déjà dans ſon berceau.

Un mâtin étoit couché auprès de lui, &

, c'eſt ſur ſa fidélité que l'homme de cam

· pagne ſe repoſa pour garder ſa maiſon.

Son affaire finie, il ſe hâte de revoir

ſon bien - aimé nourriſſon. Il lève le lo

quet; car il n'y avoit point d'autre bar

reau , ni d'autre clôture à ſa petite caba

ne. Le mâtin, par ſa façon d'aboyer &

ſon empreſſement à faire jouer ſa queue,

(eh ! la perfidie ſe trouva-t-elle jamais

dans cet animal ?) exprime, ce ſemble,

un ſentiment de joie, plus fort qu'à l'or

dinaire. Il s'entrelace dans les jambes de

ſon maître, & ne ceſſe pas de le careſſer.

Mais quelle fut la ſurpriſe du père !

Il voit ſon chien tout couvert de ſang; ſa

gueule effroyable le diſtilloit encore, &

donnoit des indices qui faiſoient ſoup

çonner quelque meurtre. Le père épou
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vanté regarde autour, ſans découvrir ſon

enfant, l'unique objet de ſa tendreſſe.

Le berceau étoit renverſé. L'effroi , le

déſeſpoir dans l'ame, il jette un regard

farouche ſur tout le reſte. Chaque objet

lui confirme le malheureux ſort de ſon

ſils, & il ne voit plus dans ſon chien

que le meurtrier de cet enfant chéri. H

s'abandonne alors à la fureur , s'arrache

les cheveux, jure d'abattre d'un coup de

hache qu'il tenoit à la main, la tête du

coupable, & ſur le champ le mâtin eſt

cruellement tué. Le campagnard court

enſuite vers le berceau , le lève, & tout

étonné il voit ſon petit enfant endormi ,

ſans avoir reçu le moindre mal. Auprès

de lui il apperçoit un ſerpent monſtrueux,

fraîchement déchiré & ſeignant encore ;

de ſorte qu'il étoit évident que ce chien

fidèle, & trop inhumainement immolé,

avoit tué le ſerpent, pour défendre le fils

de ſon maître & l'arracher à la mort. La

fable dit que, dans le combat, l'enfant &

le berceau avoient été renverſés.

Il en doit être d'un ami comme d'une

autre perſonne; ne le condamnez jamais

ſans l'entendre.
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L E B ER G E R PA T R 1 o T E.

Lorſque les animaux avoient la raiſon

en partage , un troupeau de moutons ,

amateur de la liberté, voulut ſe choiſir

un berger pour le garder & le défendre.

Les moutons de ce temps là avoient, ainſi

que les citoyens d'Angleterre , le droit

de voter. Parmi les payſans qui ambition

noient ce poſte , il s'en trouva un doué

de toutes les qualités propres à ſubjuguer

les eſprits. Il élevoit hautement la voix

en faveur de la liberté; il careſſoit la gent

moutonière, & ne ceſſoit de lui donner

des marques de ſon zèle apparent. Les

moutons, ainſi que les hommes, ſe laiſ

ſent prendre à la flatterie. L'adroit cam

pagnard affiche la généroſité , fait des

préſens aux uns & aux autres, marque

à tous beaucoup d'attention. L'herbe

tendre lenr eſt prodiguée, & c'eſt tou

jours de l'eau la plus fraîche & la plus

limpide qu'il leur fait boire. Le jour de

l'élection arrive ; le fin matois eſt choiſi

pour berger , ſans que perſonne y mette

la moindre oppoſition. Rien de plus vrai

que le proverbe : Les honneurs changent

les mœurs. On ne voit plus de zèle patrio

tique dans le nouveau berger ; il ceſſe
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d'être le ſoutien du bien pubt1c; les mou

tons ne paiſſent plus ſur la montagne ; ils

ne vont plus ſe déſaltérer dans de clairs

ruiſſeaux. Le filet tiſſu par le démon de

la corruption, avoit été tiré, & le poiſſon

étoit pris. Le nouveau defpote ne parle

que d'obéiſſance , du pouvoir des ber

gers ,Y& de la fidélité qui doit ſe trouver

dans les moutons. Il les dépouille cruel

lement de leur laine, ſans avoir égard ni

au temps ni à la ſaiſon; il les traîne au

marché ; les agneaux nés libres ſont inhu

nmainement vendus ; & ſi les animaux

bêlats font entendre leurs juſtes plaintes,

il leur répond avec un air mcqueur :

Ceux qui ſont aſſez foux pour ſe vendre

à prix d'argent , ne doivent jamais ſe

plaindre de leur eſclavage. Permettez,

moutons mes amis, que je vous le diſe ;

je vous ai achetés , ne trouvez donc pas

mauvais que je vous vende.

La morale, Monſieur ? .... je ne ſuis

pas aſſez ſot que de tenir le miroir devant

un aveugle. -

LE G É N 1 E, L A VE RT U & LA

R É p U T A T I o N.

Le Génie, la Vertu & la Réputation

convinrent enſemble de parcourir l'An
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gleterte , pour y examiner ce que la na

tion offre de remarquable & de curieux ;

mais , dirent - ils de concert , comme

nous ne ſaurions prévoir les événemens

qui peuvent nous arriver, il faut fixer un

endroit où nous nous retrouvions , ſup

poſé que nous venions à nous ſéparer les

uns des autres. Le Génie ſe leva le pre

mier, & leur parla ainfi : Si ma mauvaiſe

fortune me fait égarer, j'irai devant le

tombeau de Shakeſpéar, pour m'y tenir

humblement proſterné : ce ſera là que

vous me reverrez, ou bien à l'ombre de

ce bois champêtre & touffu d'où Milton

faiſoit entendre les ſons éclatans de ſa !

voix aux eſprits céleſtes , ou enfin dans .

cette grotte où Pope, plongé dans de pro

fondes réflexions , reçut les premières

inſpirations de la poëſie, -

La Vertu prit alors la parole, la tête

penchée & pouſſant un ſoupir de lan

gueur : Hélas! il n'eſt que trop vrai, dit

elle, & je ſuis forcée de l'avouer : je n'ai

que peu d'imitateurs. Si jamais vous êtes

privés de ma préſence, allez dans les

temples pour me trouver. Au cas qu'on

ne m'y donne point d'aſyle , j'en cher

cherai dans les ſuperbes palais & au mi

lieu des lambris dorés ; je tâcherai de

º
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paroître avec une noble fierté dans les

riches appartemens des grands Seigneurs.

Si mes efforts ſont vains , j'irai dans

quelque cabane éloignée du tulmulte,

inconnue à l'orgueil , & à l'abri des paſ

ſions. C'eſt dans ce berceau des plaiſirs

tendres & purs que vous me trouverez à

toute heure. º

· Il n'en eſt pas de moi comme de vous,

reprit la réputation avec beaucoup de vé

rité; une fois qu'on m'a perdue, on ne

me retrouve jamais.

- r

L'xrrieArios du mot de la première

énigme du Mercure du ſecond vol. de

Janvier , 774 , eſt Léchefritte ; celui de

· la ſeconde eſt Quinola, ou valet de cœur .

au jeu de Reverſis; celui de la troiſième

eſt le Fuſeau, Le mot du premier logo

gryphe eſt Ail, où l'on trouve ai, lia,

la, ali ; celui du ſecond eſt Trépas, où

l'on trouve repas. -

É N I G M E.

F 1LLE d'un père malheureux,

Je ſuis encor plus malheureuſe ;
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Mon ſort eſt des plus rigoureux ,

L'on me croit riche, & je ſuis * gueuſe.

Si quelqu'un me reçoit chez lui,

C'eſt qu'il eſt trompé par ma mine ;

Je rougis du défaut d'autrui,

Dans le moment qu'on m'examine.

Après avoir trompé ſouvent,

Quoique ſans deſſein de le faire,

Il arrive ordinairement ,

Que je cauſe la mort à mon père.

Par M. D. L. P.

msEauEmEEEEEEEEEEEEEEExEmPEETETms

A U7 T R E.

J, ſuis un meuble fort commode,

Et, quoiqu'ancien, toujours de mode ;

Auſſi chacun veut-il m'avoir :

Juſqu'aux pieds des autels on peut m'apperce

Vo1r,

En cent réduits divers je fais ma réſidence ;

Je ſuis ſur le bureau d'un homme de finance ;

Le ſçavant pres de lui m'a dans ſon cabinet ;

Je ſers au voyageur à table, au cabaret ;

Au même endroit, comme une ſouche,

Je reſte,à moins qu'on ne me touche ;

#---

* Pauvre, .
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Cependant j'ai par fois un certain mouvement :

La nuit comme le jour utile également,

Mon emploi le plus ordinaire,

Eſt de faire aller & venir

Gens à qui cela ne plaît guère

Et qu'à force de coups je ſçais faire obeir ; º -

Coups donnés de façon à ne les point ſentir. -

Lorſqu'au gré de tes vœux ainſi je me comporte,

Lecteur, fut-il jamais procédés plus criants ?

Pour les ſervices queje rends

Cruel, le plus ſouvent tu me mets à la porte.

| Par M. Houllier de St Remi.

A U7 T R E. .

B IEN qu'on redoute ma préſence,

Lecteur, je crois, ſans me vanter, .

Qu'on ne ſauroit me diſputer

L'éclat d'une 1lluſtre naiſſance :

La déeſſe de la Beauté,

La tendre Vénus eſt ma mère ;

Et le dieu de la Volupté,

L'enjoué Bacchus eſt mon père.

- Par un Chapelain de Dourdan.

•. · · . à Senlis.

· AUVTRE,
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A U7 T R E.

Nos, ſur la terre, il n'eſt plus de juſtice 1 , .

C'eſt la loi du plus fort qu'on voit en exercice !

J'en ſuis la preuve, hélas ! on force ma maiſon,

On en enleve la cloiſon J>

On m'en arrache, on me dévore :

Et moi , pauvre pécore,

Je ne dis pas le met.

Il faut être bien ſot !

Ne pourrois-je donc pas payer de ma perſonneî

Puiſqu'on prétend que je raiſonne.

Par le même.

E- - =

L O G O G R Y P H E.

Plus ſolide qu'un vain plumage,

Point ne me portent les oiſeaux,

Mais bien les habitans des eaux ;

Nature tout exprès me fit pour leur uſage :

Sans tête je deviens un oiſeau paſſager

Petit, mais très-bon à manger.

C
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C H A N S O N.

Ir majeur.

##
Essriri par ſon hu-meur noire, Un Philo

-'

ſo-phe ori- gi- nal, Vouloit un jour me

#E=#=#È#L i
r

*fai- re accroi-re Que dans le monde !

*rºr=EH=E=E=E=EEf=E=E==

#E#EEEE#=#E
tout eſt mal ; J'é-tois ché- ri de mon

\
-!

-
-

#s#rº-EEEEE#=E=pEEE，E#p-#

Iſ- mè- ne : Mon cœur ne de-ſi-roit

#E##
plus rien ; Notre Sa-vant per-dit ſa peine :

#EE#
Je ſou-tins que tout étoit bien, Je ſou-tins

#=#=#=#=E#=#===
que tout é- toit bien. Da capo.

· • Les paroles ſont de M. de Launay.

* Muſique de M. Tiſſier.
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Un autre jour que ma Ber-gère Re-fu-

—----*

gr= EEE EEEEEs-º-E# -

º-k:-º EEEEEEEE#E s-ſº

P- pa- 4 -egº

ſa de baiſer mon chien; Un Philo- ſo-phe

#=#=#E#E##
, moins ſé- vère, Vint me di- re que tout

=Tz #-EEEEEEEEE-F===E-º- º ÊE Ei
##EÊE #E#E#E#EZ | EE，E-E-x-prºg-n-tº-º- =# T—4

==a+fEE#=#E EttE - Eſt#

'eſt bien : Je trou-vai ce nouveau ſyſ-tême .

--
--

#EE#HE##
- asi---

-，I---* -A

D'un ridi- cu- le ſans é-gal : Je crai- .

#EE##ÈÈ
- gnois un refus moi-même ; Je ſou- tins

#=====d=r-t===*======= z===

#EE#E#=E#EE

' que tout étoit mal, Je ſou- tins que
-rb- -- | IzI---T - -- -

-2--ta-i-ſºl-#: l - -

#=#E -

1 - 1 Vºſ

=#E=9P -×==

tout é- toit mal.

r– --

Ce n'eſt point la brillante aurore .

Qui pour moi produit de beaux jours,

Le charmant objet que j'adore

En peut ſeul embellir le cours.

Lui ſeul fixe de ma fortune

Et les faveurs & les revers : . .

- ' Lein d'Iſmène tout m'importüne ,

' Mon Iſmène eſt mon univets.

C ij
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

* Orphanis, tragédie de M. Blin de Sain

More, repréſentée pour la première fois

par les Comédiens ordinaires du Roi,

le ſamedi 25 Sept. 1773. Prix, 36 ſ. A

Paris , chez Delalain, libraire, rue & à

côté de la Comédie Françaiſe.

S, l'on n'écrivait que pour la capitale,

il ſerait à-peu près inutile de parler de

cet ouvrage. On n'aurait perſonne à dé

tromper. L'opinion publique eſt ſi con

nue & ſi prononcée depuis l'impreſſion

de cette† , qu'il eſt impoſſible à

qui que ce ſoit, & peut - être à l'auteur

lui - même , de s'y méprendre de bonne

foi. Mais d'autres raiſons ont engagé à

faire cet article. Les perſonnes de provin

ce, les Etrangers qui ont entendu parler

d'une Orphanis qui a eu du ſuccès, &

qui eſſayent de lire cette pièce, croient

qu'à Paris l'on a perdu le jugement, &

déplorent la honteuſe décadence où le

théâtre eſt réduit. Il faut bien leur dire

pour notre juſtification quelle a été l'eſ

* cet Article & les deuxſuivans ſont de M. de

la Harpe.
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pèce de ſuccès dont ce drame a joui, ſur

quoi il était fondé, & ce qu'on en penſe

généralement. Quant aux louanges don

nées par écrit à ce même ouvrage , c'eſt

ici plus que jamais l'occaſion de faire ap

précier ce trafic d'éloges conſtamment

donnés à ce qui eſt mauvais par des juges

qui ne peuvent pas louer ce qui eſt bon.

Un expoſé très-ſuccinct du plan d'Or

phanis, fera voir d'un coup d'œil ce qu'il

en faut penſer, Nous dirons enſuite un

mot du ſtyle.

Orphanis eſt une veuve Tyrienne

d'un ſang obſcur, dont le père, l'époux

& deux enfans au berceau ont été maſſa

crés à la priſe de Tyr par Séſoſtris.

Ce conquérant a fait venir Orphanis dans

ſon palais , on ne ſait pourquoi. Il fal

lait le dire. Cette Orphanis eſt ambitieuſe

& n'aſpire à rien moins qu'à régner. L'a

mour que conçoit pour elle Arcès, le ne

veu de Séſoſtris, lui donne les plus hautes

eſpérances. Il lui propoſe d'abord le rang

de ſa maîtreſſe. Elle en eſt étonnée. On a

peine à concevoir cet étonnement. C'étoit

aſſurément la propoſition la plus naturelle

à lui faire. Il eſt même impoſſible mora

lement que le neveu de Séſoſtris, quelque

amour qu'on lui ſuppoſe , s'offre d'abord

pour époux à une étrangereº#ººººº
11]



54 MERCURE DE FRANCE. .

cure & captive. Il eſt vrai que dans le cours

de la pièce , elle ſe dit

Veuve d'un Etranger, fameuxpar cent conquêtes ;

mais comme on ne ſait pas même le nom

de cet étranger, de ce Syrien fameux par

cent conquêtes, dont jamais perſonne n'a

entendu parler , on n'eſt pas fort frappé

de cette ſuppoſition gratuite, qui ne re

lève pas beaucoup Orphanis aux yeux du

ſpectateur , & qui ne peut pas même

donner une grande idée de l'imagination

de M. Blin. | .

Mais voici un autre trait de cette

même imagination qu'on ne trouvera

peut-être pas beaucoup plus heureux, Il

y a une loi en Egypte, établie par le plus

ſage de ſes rois, en vertu de laquelle l'hé

ritier du trône a droit de demander une

grâce à ſon choix , lorſqu'il remporte la

victoire pour la première fois ſur les en

nemis de l'Etat. Arcés , vainqueur des

Crétois rebelles, ne manque pas, en con

ſéquence de cette loi, de demander Or

phanis en mariage , préciſément dans le

même moment que l'Envoyé Crétois de

mande Arcès pour la fille d ldoménée,

& que Séſoſtris vient de promettre cette

alliance. Voilà le nœud de la pièce. On

voit que la ſituation d'Arcès eſt préciſé
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ment celle de Dom Pèdre dans iè,!

l'intérêt près qu'Inès inſpire, & qu'Or

phanis n'inſpire point du tout. Arcès ſe

croit intéreſſé par la loi à exiger qu'on

lui donne Orphanis , quoiqu'aſſurément

il n'ait point le droit d'exiger de Séſoſ
tris un parjure. Mais quoi de plus ab

ſurde, s'il faut parler ſérieuſement, que

cette prétendue loi qu'on ne connaît pas

plus que les cent conquétes du fameux

étranger ? Eſt il permis d'appuyer une tra

gédie ſur une ſuppoſition ſi étrange ? Il

faut au moins quand on ſuppoſe •re loi ,

que cette loi ſoit vraiſemblable. Et dans

quel pays policé a-t-on pu établir cette

loi extravagante qui peut renverſer l'Etat?

Comment imagine-t-on de l'attribuer au

plus ſage des Rois, chez un peuple répu

tél'un des plus ſages de l'Antiquité? C'eſt

pourtant ſur ce ſeul pivot que roule toute

la pièce. En vérité, bâtir un ouvrage ſur

un pareil fondement, ce n'eſt pas ſeule

ment ſtérilité d'imagination, c'eſt un dé

faut abſolu de bon ſens.

Séſoſtris qui vient de prendre des en

gagemens avec l'Envoyé de Crète pour

le mariage d'Arcès avec la fille d'Idomé

rée, refuſe, comme il le doit, Orphanis

à ſon neveu. il devrait de plus s'indigner

C iv - >
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de cette union ſi diſproportionnée, & qui

ne peut être excuſable qu'aux yeux d'Ar

«ès. A peine en dit il un mot. Arcès ſe

refuſe abſolument à l'hymen qu'on lui

propoſe, & ne peut oppoſer que de très

mauvaiſes raiſons à celle que lui donne

Séſoſtris. Ce Prince a engagé ſa parole, &,

en admettant même l'inconcevable loi

dont nous parlions tout à l'heure, il n'y

a point de loi qui ordonne qu'un Prince

manque à ſa parole, ſut tout lorſqu'il eſt

queſtion d'un traité qui donne la paix à

ſes peuples. Arcès qui eſt dans la même

ſituation que le D. Pèdre d'Inès, dit pré

ciſément ies mêmes choſes , mais les dit

beaucoup plus mal. Il offre de faire la

guerre aux Crétois , & Sºſoſtris s'étend,

comme Alphonſe, ſur les malheurs de la

guerre. Si l'on ſe donnait la peine de rap

procher ces morceaux, l'on verrait com

bien les vers de la Motte , quoique juſte

ment critiqués , ſont au deſſus des répé

titions de ſon copiſte M. Blin. .

Arcès apprend ſon déſaſtre à Orphanis

qui ſe prépare à mettre en œuvre tous les

artifices dont elle eſt capable pour armer

le Prince contre Séſoſtris. L'oncle & le

neveu ont enſemble une ſeconde ſcène

où le jeune Arcès s'emporte avec l'indé

cence la plus déplacée contre un oncle à

/
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•

qui il doit tout, dont il n'a nul ſujet de

ſe plaindre, & qui l'écoute avec une mer

veilleuſe patience. Séſoſtris fait arrêter

Orphanis, & Arcès oſe le menacer de ſe

porter aux dernières extrémités, ſans que

le Monarque, qui devrait punir cet ou

trage, faſſe arrêter un jeune audacieux

, qui le traite avec cette indignité. Il prend

le parti d'aſſembler le conſeil. Ce moyen

qui n'eſt pas trop tragique, eſt froid dans

Alphonſe qui pourtant doit prononcer

ſur la condamnation d'un fils qui s'eſt

rendu coupable de crime d'Etat, en pre

nant les armes contre lui. Qu'on juge

combien ce moyen eſt encore plus froid

& plus déplacé, lorſqu'il n'eſt queſtion

que de s'aſſurer d'un jeune extrava

gant qui aime une aventurière. Quoi

qu'il en ſoit, pendant qu'on aſſemble le

conſeil, Orphanis qu'Arcès délivre les

armes à la main, lui fait entendre, le plus

adroitement qu'elle peut , que, dans de

| pareilles occaſions un amant tue ſon on

cle pour épouſer ſa maîtreſſe. Elle lui re

met un poignard & le quitte. C'eſt ici la

ſituation du Barnevel Anglais. Nous en

, parlerons tout - à - l'heure. Séſoſtris ne

· manque pas de venir tout ſeul la nuit à

l'endroit où ſon neveu l'attend le poi

- - - - " C v

«v '
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gnard à la main. Il prie Dieu de rendre

la raiſon & la ſageſſe à ce pauvre neveu,

qui en effet en a grand beſoin. Arcès l'en

tend, jette ſon poignard & tombe à ſes

pieds. Orphanis arrive, voit fes eſpéran

ces trompées, & ſe tue. t

, , Tel eſt le fonds de cet ouvrage. Il eſt

· aiſé de voir d'abord qu'il ne peut y avoir

d'intérêt. En effet à quoi peut-on s'inté

reſſer ? Ce n'eſt pas à l'amour d'Arcès pour

une femme ambitieuſe & cruelle qui ne

l'aime point. Que peut-on deſirer ? Car

il faut toujours qu'un drame préſente

un objet d'eſpérance ou de crainte. Tout

ce qu'on peut ſouhaiter, tout ce qui peut

arriver de plus heureux , c'eſt qu'Arcès ne

ſoit pas la dupe d'Orphanis, & qu'il

, n'égorge pas ſon oncle. Certainement ce

n'eſt pas là un intérêt qui puiſſe remplir

l'ame pendant cinq actes. On ne peut pas

non plus reſſentir beaucoup de terreur.

Le danger de Séſoſtris, le ſeul objet de

· crainte que l'on puiſſe avoir,ne commence

qu'à la fin du 5° acte. Encore le meurtre

eſt - il ſi atroce & ſi peu vraiſemblable ,

qu'on ne peut pas le craindre véritable

ment. Cependant l'inſtant où le jeune

homme,preſſé par ſes remords & attendri

par les vœux que Séſoſtris forme pour lui,

_)
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jette ſon poignard loin de lui & embraſſe

les genoux de ſon oncle, cet inſtant eſt

le ſeul qui produiſe quelque émotion

après quatre actes de la plus ennuyeuſe

langueur. Cette ſcène eſt une imitation

ttès-faible de la fameuſe ſcène du Mar

chand de Londres. L'oncle de Barnevel

† par ſon neveu, s'écrie en tom

ant : mon Dieu , recevez mon ame &

' prenez pitié de mon cher neveu. À ces

mots le malheureux jeune homme jette

ſon maſque & ſon poignard, ſe précipite

ſur ſon oncle expirant : eh! c'eſt lui, c'eſt

ce neveu qui vous aſſaſſine. Le généreux

vieillard meurt en demandant au Ciel la

grâce de ſon aſſaſſin, & en le ſerrant dans

ſes bras. Gette ſituation eſt déchirante.

C'eſt le comble de l'horreur mêlée à l'at

tendriſſement ; & le comble de la diffi

culté & du génie ſerait de rendre le meur

tre vaiſemblable & ſupportable. M. Blin

était fort loin de pouvoir même le tenter.

Mais, malgré la faiblaiſſe de l'imitation

& du ſtyle, il n'a pu détruire le fonds

d'intérêt que produit ce moment du dra

me anglois.

. Au défaut d'intrigue & d'imagination

dans le plan , ſe jcint dans Grphanis le

défaut des caracteres & des convenances.

C vj
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Il eſt bien extraordinaire qu'on ait été

choiſir le grand Séſoſtris pour en faire un

imbécille. ll eſt avili & gourmandé par

tous ceux à qui il parle, même pat l'Am

baſſadeur Crétois qui lui fait preſque

avouer qu'il a fait une guerre injuſte. Il

eſt ſur - tout indécemment maltraité par

ſon neveu, & n'oppoſe que la douceur &

les prières aux emportemens inſenſés &

aux menaces injurieuſes d'un jeune hom

me à qui il devrait impoſer ſilence d'un

mot. Il s'en faut bien que D. Pèdre parle

ſur ce ton au ſévère Alphonſe. Les con

venances ſont parfaitement gardées ;

mais M. de la Motte avait de l'eſprit, &

l'eſprit ſert à tout.

Si le caractère de Séſoſtris eſt abſolu- .

ment dépourvu de la dignité qu'il devait

avoir , il ſuit de ce que nous venons de

dire, que celui d'Arcès manque de toutes

les nuances qui pouvaient y jeter de l'in

térêt. Le langage qu'il tient à ſon oncle,

eſt odieux & révoltant. Quand Séſoſtris

lui déclare qu'il ne doit plus revoir Or

phanis , que répond il ?

Je ne la verrai plus ! De quel droit, à quel titre

De ſes jours & des miens vous rendez-vous l'ar

- bitre ?

Dès l'inſtant que mon bras dompta vos ennemis,
-*
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Au pouvoir de la loi n'êtes-vous pas ſoumis ?

On ne m'abuſe point par un eſpoir frivole ; -)

Vous m'avez tout promis; & vous tiendrez parole

· Bon Dieu ! & c'eſt un jeune homme qui

parle ainſi à Séſoſtris ! Séſoſtris ne de

vait-il pas lui répondre : « Vous joignez .

» la déraiſon à l'inſolence. Comment

» m'oſez-vous nier l'autorité que j'ai ſur

» un neveu & ſur un ſujet que j'ai la

» bonté de traiter comme un fils, & ſur

» une orpheline captive que j'ai eu la .

» bonté§ ? Comment oſez - vous

» réclamer la loi, comme s'il y avait une

» loi qui pût anéantir un engagement

» ſacré, & diſpenſer un Roi de tenir ſes

» ſermens ? Comment oſez-vous ſur-tout

» me menacer, quand je puis vous punir

» à l'inſtant de votre ingratitude & de

» votre audace? » Voilà ce que devait dire

Séſoſtris, & que dit-il ?

Qu'entends -je ? un imprudent brave ainſi mon

pouvoir ! "

)

Un imprudent ! le terme eſt doux.

Qu'as-tu donc fait enfin que t'acquitter du gèle

D'un fils reconnaiſſant & d'un ſujet fidèle ?

C'eſt bien de cela qu'il eſt queſtion

On ne s'acquitte point du zèle. Mais la

v>
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A

propriété des termes eſt une des quali

tés du ſtyle abſolument inconnues à l'au

teur, comme nous le verrons dans un

moment. Veut on quelque choſe de plus

fort ? Arcès dit à Séſoſtris :

J'attendais de vous plus de reconnaiſſance.

Quel diſcours ! quel oubli de toutes

les bienſéances !Un oncle qui l'a comblé

de bienfaits, & qui lui offroit un mo

ment auparavant la moitié de ſes Etats !

& cet oncle eſt Séſoſtris! Et Arcès, pour

avoir remporté un avantage ſur les Cré

tois , ſur un peuple tributaire , parle

comme il aurait à peine droit de parler

ſi Séſoſtris lui devait ſa courenne ! C'eſt

à ce honteux renverſement de toute rai

ſon & de toute vraiſemblance qu'eſt par

venu le dialogue dramatique ſur la ſçène

Françaiſe ! & on le tolère !

Le caractère d'Orphanis eſt moins dé

fectueux ; elle eſt toujours ambitieuſe,

fauſſe & intrigante. C'eſt la copie de vingt

caractères de cette eſpèce cennus au théâ

tre. C'eſt la Milvoud Anglaiſe, à l'éner

gie près. Il n'y a pas dans le rôle d'Or

phanis un ſeul vers qui exprime un ſen

timent profond, comme il n'y a pas dans

le rôle de l'amoureux Arcès un ſeul vers
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' de paſſion. Ecoutez - le parler de ſon

' a InOur : . - - - -

· Si je vous étais cher, auriez-vous pu, cruelle,

Preſſer l'affreux moment d'une abſence éternelle ?

, Hélas! ſi vous ſaviez quel aſcendant vainqueur,

| Quel empire l'amour vous donne ſur mon cœur ;

Ce qu'il m'en a coûté de tourmens & de larmes

· Pour m'être un ſeul inſtant ſéparé de vos char

- mes !

Pourriez-vous me payer d'un ſi faible retour ?

Quand je brûlais pour vous du plus ardent amour,

&c. -

- Vous oublier, Madame ?

Ah ! quel trait déchirant lancez-vous dans mon

. ' ame ? -

Vous oublier ! Le Roi peut bien nous ſéparer ;

Mais le deſtin d'Arcès eſt de vous adorer !

" Si le Ciel eût daigné nous unir l'un à l'autre ,

Je le ſens, mon benheur eût dépendu du vôtre.

, Ah ! pouvez vous ceſſer de m'être chère, &c,

Quelamas d'hémiſtiches rebattus! quelle

diction flaſque ! quel plagiat de tous les

opéras anciens & nouveaux ! De pareils

' vers, dénués d'ame & de ſens, ſont pires

· que tous les ſoléciſmes. Mais quand un

acteur paſſionné les déclame, il met dans

ſon jeu l'amour qui n'eſt pas dans les vers,

& la multitude eſt trompée.
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Nous avons dit que nous parlerions du

ſtyle. On vient d'en voir un échantillon,

qui peut faire juger de l'énergie & de la

ſenſibilité que l'auteur a ſu mettre dans

ſa diction. Elle eſt la même d'un bout à

l'autre de la pièce, ſi ce n'eſt qu'on re

marque de temps en temps un certain

nombre de vers plus ineptes & plus ridi

cules que les autres. Il eſt impoſſible de

ſe ſervir d'autres termes. Le lecteur en
va juger. •

J'eſpère.. je crains tout. Oui, les flots en fureur

Sont , hélas ! mille fois plus calmes que mon

COCUlI •

Une mer en fureur mille fois plus calme

qu'un cœur ! l'hyperbole eſt paſſable.

Je ſentis tout-à-coup, ainſî qu'un trait de flamme,

L'ardente ambition s'embraſer dans mon ame.

L'ambition qui s'embraſe & qui s'em

, braſe comme un trait ! -

| Ce Prince entrait alors dans la fougue de l'âge.

Entrer dans la fougue eſt une plaiſante

expreſſion ; & l'auteur ne ſait pas que le

mot d'âge , quand il eſt pris géneri

quement, ſignifie la vieilleſſe. -

- ,
-
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:

Mais l'âge a mis un frein à ſes jeunes ardeurs.

RACINE.

A mes parens fiétris ſous les rides de l'âge.

VoLT A I RE.

• \- - - - •4

son œil, accoutumé chaque jour à me voir ,

De mes faibles attraits ſentit tout le pouvoir.

Si l'on voulait faire des vers de paro

die, pourroit on mieux réuſſir ? Tout le

pouvoir de mes faibles attraits l Cela rap°

pelle ce vers, - - . !

Eclairas-tu jamais une fi belle nuit,

Soleil !

L'auteur était accoutumé à entendre

les Princeſſes dire au théâtre en parlant

d'elles mêmes : mes faibles attraits; & il

a mis mes faibles attraits, n'importe avec

quoi. Voilà ce que c'eſt qu'un ſtyle.com

poſé d'hémiſtiches couſus au haſard.

Le croiras-tu : ce Prince, aveugle en ſon ivreſſe,
-

-

oſa m'offrir un jour le rang de ſa maîtreſle.

Je l'avouerai : ce coup étonna mes eſprits.

On lit dans Zaïre,

Que d'un maître abſolu la ſuperbe tendreſſe

M'offre l'honneur honteux du rang de ſa mat

treſſe. -
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Le mot de rang eſt très bien placé dans

ces deux beaux vers. C'eſt en effet un

rang dans le ſérail. Mais la maîtreſſe

d'Arcès n'a point de rang, & M. Blin

place ſouvent fort mal les hémiſtiches

qu'il prend de tous côtés. Le vers ſuivant .

eſt bien pire.

-

Ce coup étonna mes eſprits.

Ce coup eſt burleſque. Et qu'eſt - ce

donc que ce coup a de ſi étonnant ? Or

phanis voulait-elle qu'Arcès commençât

par vouloir l'épouſer, comme nous l'a

vons déjà obfervé ? Que de fautes, &

quelles fautes dans douze vers de ſuite !

En faut-il davantage pour prouver la pri

vation totale du talent d'écriré ? Faut-il

retourner la page ?On trouvera,ſans aller

plus loin,

Mes tranſports n'éclataient qu'à l'ombre du myſ

tère.

Des tranſports éclataient à l'ombre ! ne

voilà-t'il pas des métaphores bien aſlem
blées ?

Nous attendions en paix un deſtin plus heureux,

Quand un coup imprévu vint l'offrir à nos vœux.

Un coup qui vient offrir un deſtin ! L'au
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teur aime beaucoup ce mot de coup, &

il l'emploie toujours heureuſement. Il

dit un moment après :

Un Prince, déſigné pour ſuccéder au trône,

A, par un coup d'éclat, défendu la couronne.

Nous n'allons point , comme on le

voit, chercher malignement quelques

imperfections répandues dans un long ou

vrage. C'eſt dans deux pages que ſe pré

ſentent tant de bévues choquantes. L'au

teur ne ſait le plus ſouvent ni ce qu'il veut

ni ce qu'il doit dire. Dans la ſcène de Sé

ſoſtris avec l'Envoyé Crétois, ce dernier

dit en parlant de la fille d'Idoménée :

Le ſang de Jupiter peut prétendre, je crois,

A l'honneur de s'unir au ſang des plus grands

Rois. -

L'auteur n'a pas ſongé que ce n'eſt pas

un honneur pour le ſang de Jupiter de

s'unir au ſang des Rois ; mais que c'en

ſerait un pour le ſang des Rois de s'unir

au ſang de Jupiter. S'il n'y avait dans un

ouvrage qu'une ſeule faute de cette ef

pèce, on pourroit la patdonner ; mais en

commettre à tout moment de pareilles,

ce n'eſt pas ſeulement manquer de talent,

c'eſt manquer d'eſprit. -
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On connaît ce propos vulgaire, qu'il

faut toujours beaucoup d'eſprit pour faire

une mauvaiſe tragédie. Ce propos eſt

aſſez généralement adopté ſans beaucoup

de réflexion. Pour ſe convaincre du con

traire, il n'y a qu'à eſſayer de lire cette

foule de tragédies entièrement oubliées

depuis le commencement de ce ſiècle juſ

qu'à nos jours, & l'on verra que la plu

part de ces pièces ſuppoſent beaucoup

moins d'eſprit qu'une jolie épître ou qua

tre pages de bonne proſe. Une bonne

tragédie eſt peut être le chef - d'œuvre de

l'eſprit humain ; une mauvaiſe eſt peut

être aujourd'hui ce qu'il y a de plus aiſé à

faire. En effet rien n'eſt ſi facile que de

bâtir cinq actes ſans qu'il y ait une ſeule

idée, un ſeul ſentiment, une ſeule ſitua

tion, un ſeul hémiſtiche qui appartienne

à l'auteur. Orphanis en eſt la preuve dans

tous les points. Le grand nombre de piè

ces qu'on a faites procure cette facilité ,

& une vieille ſituation, rajeunie par une

actrice,ſoutient un drame quelque temps;

au lieu que pour faire une épître qui ait

quelque ſuccès,pour ſe faire lire en proſe,

il faut des idées & de l'expreſſion, Ce

n'eſt pas que dans une tragédie mal faite,

mal conçue, il ne puiſſe y avoir de très
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belles choſes, des traits qui prouvent le

talent. Dans le Barnevel Anglais dont

M. Blin parle avec aſſez de mépris dans

ſa préface, il y a des défauts monſtrueux.

Mais quatre lignes de la ſcène des deux

Amis ſont infiniment au deſſus de quatre

Orphanis ; il ne peut même y avoir de

comparaiſon, parce que l'on ne compare

pas quelque choſe à rien.Je me ſouviens

d'une tragédie de Manco, jouée il y a dix

à douze ans. La pièce pouvait être mieux

faite. Elle eut cinq ou ſix repréſentations.

L'auteur ne l'a pas imprimée, je ne ſais

pas pourquoi. Mais voici quatre vers que

diſait un Sauvage, ennemi de Manco,

qui veut civiliſer les Péruviens.Je me les

ſuis toujours rappelés.

C'eſt ainſi que Manco cherchait à nous ſéduire :

De je ne ſais quels arts il prétend nous inſtruire.

Et qu'avons nous beſoin de ces arts dangereux ?

Et que peut-on apprendre à qui ſait être heureux ?

Certes, ces quatre vers dont le dernier

eſt d'une beauté frappante, valent un peu

mieux que les treize repréſentations

d'Orphanis. Ces vers tiennent au talent,

& le nombre des repréſentations tient

à des circonſtances. Ces vers (& il y en

avait d'autres de ce genre dans la pièce )
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montrent tout de ſuite l'homme qui a

une idée, un§ à lui, & qui l'ex

prime comme il l'a conçu.Au contraire,

liſez Orphanis; liſez cent pièces du mê

me genre : vous voyez un homme qui ne

penſe rien & qui aſſemble maladroite

ment des hémiſtiches pillés au haſard.

On demandera pourtant ſi dans cet ou

vrage il ne s'offre abſolument rien de

louable quant au ſtyle : il y a cinq ou ſix

vers naturels. Les voici :

J'avais tant de plaiſir à vous croire ſenſible !

C'eſt le jeune Arcès qui dit ce vers

à ſa maîtreſſe qui feint de renoncer à lui.

Il y a de la vérité dans ce ſentiment,

Ce même jeune homme prêt à commettre

le meurtre & retenu par ſes remords ,

prononce ces vers : -

Dans le fond de mon cœur déjà je crois entendre

De ce faible vieillard la voix plaintive & tendre.

Je crois le voir tomberſous mes coups inhumains,

M'implorer & mourir en me tendant les mains. .

Quoi! je ſuis innocent & le remords m'accable !

Que ſera - ce, grands dieux ! ſi je deviens coupa

ble ? -

Ces vers ſont communs, mais le ſen

timent en eſt vrai.
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Sous mes coups inhumains eſt un bien

mauvais hémiſtiche dans une pareille

ſituation. Mais le vers ſuivant,

M'implorer & mourir en me tendant les mains,

offre une image intéreſſante.

Connaiſſez de ce cœur l'ingratitude affreuſe ;

Tandis que vers le Ciel votre voix généreuſe

S'élevait pour me plaindre & pour me pardonner,

Votre fils n'aſpirait qu'à vous aſſaſſiner.

Ces vers ne ſeraient pas mal ſans cette

expreffion n'aſpiroit , qui eſt fauſſe &

déplacée. Arcès n'aſpire point à aſſaſſi

ner Séſoſtris. Il s'y réſout malgré lui,

il en frémit. Cet Auteur a bien rarement

le mot propre.

qui !toi! m'aſſaſſiner ! Dieux ! que viens-je d'en

tendre ! -

Hélas! de tes amis tu perdais le plus tendre.

Tout cela , il faut le redire , eſt bien

commun ; mais c'eſt ce qu'il y a de

mieux dans la pièce. L'Auteur a ſoin de

mettre en interligne , que Séſoſtris re- .

garde Arcès de l'air le plus touchant.Ces

ſortes d'avertiſſemens ſont aujourd'hui

une des grandes reſſources de l'art dra

matique , & le lecteur ne manque pas
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de dire : Eh ! faites des vers touchans,

& laiſſez à l'Acteur le ſoin d'avoir l'air

touchant. -

Le défaut qui ſe fait le plus ſentir

dans cette dernière ſcène , c'eſt la diſ

proportion des forces de l'Auteur , avec

la ſituation qu'il a empruntée. Le ſtyle

qui devrait être animé & pathétique,

eſt d'une langueur affadiſſante. Com

ment Arcès s'exprime-t-il aux pieds de

Séſoſtris ? -

Grand Dieux ! que l'homme eſt faible ! & qu'il faut

de vertu

Pour dompter un penchant qui nous entraîne au

crime ?

Hélas ! je me ſuis vu ſur le bord de l'abyme.

Vengez-vous d'un barbare; ordonnez mon tré

pas ;

Mais, en me condamnant , ne me haïſſez pas.'

Ce dernier vers eſt auſſ plein de

ſenſibilité que les précédens en ſont

dépourvus. Il eſt pris à M. de Vol
taire.

Aimez-vous; mais au meins ne me haïſſez pas.

ADELAïDE.

Et dans Brutus :

Dites
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Dites au moins : mon fils, Brutus ne te hait pas.

Tout le ſentiment eſt dans cet hé

miſtiche, ne me haïſſez pas ; & c'eſt-là

de ces traits qu'il ne faut pas prendre.

Que répond Séſoſtris à ſon neveu

qui a voulu l'aſſaſſiner ?

Mon fils, que pour jamais cette faute t'éclaire.

Entraîné par l'erreur d'un charme involontaire,

Eh ! quel cœur peut ne pas quelquefois s'égarer ?

Quels vers ! quelles trivialités , dans

un pareil moment !

| Je t'aimai ſans faibleſſe, & ce triomphe inſigne

De ma tendre amitié te rend encor plus digne.

Il faut remarquer que ce triomphe in

ſigne , c'eſt de n'avoir pas aſſaſſiné ſon

oncle & ſon bienfaiteur ; car il n'a pas .

encore promis de renoncer à Orphanis ;

il n'en a pas dit un mot, & Séſoſtris

lui parle de ce triomphe iºſigne ! & pour

n'avoir pas commis le plus abominable

des crimes , il n'en eſt que plus digne

de ſa tendre amitié ! Il faut être bien

accoutumé à ſe ſervir au haſard des ex

preſſions répandues dans les tragédies,

pour écrire de pareilles abſurdités. Voilà

ce que le ſavant Auteur de l'Almanach

D
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des Muſes, appelle un des plus beaux cin

quièmes actes qui ſoient au théâtre.

| Mais , dira - t - on , pourquoi donc

cet ouvrage a - t-il eu quelque ſuccès ?

On peut répondre : Et pourquoi tant

d'ouvrages dont les noms ſont ou

bliés, & dont on ne peut pas lire un

acte , ont-ils eu du ſuccès ? Eſſayez d'y

jeter les yeux, & vous ne le compren

drez pas. Tout tient à des circonſtances

du moment. Joignez à l'exceſſive indul

gence que l'on a toujours pour l'exceſ

ſive foibleſſe, le plaiſir de voir une Ac

trice juſtement aimée , briller dans un

rôle nouveau, & y développer un talent

fait pour exciter le plus vif intérêt ; en

voilà aſſez pour ſoutenir un ouvrage ,

ſur-tout dans le moment de l'année le

plus favorable pour les ſpectacles. Dans

de pareilles circonſtances, une ſeule ſi

tuation fortifiée par le jeu d'un Acteur

plein d'ame & d'intelligence, ranime un

peu le Spectateur après quatre actes d'en

nui ; & quant au nombre des repréſen

tations, il dépend de la bonne volonté

des Acteurs ou de leur ſanté. Beaucoup

d'ouvrages ſont interrompus au milieu

d'un grand ſuccès ; d'autres traînent long

temps un ſuccès médiocre.
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· Ce qui pareit inccmpréhenſible, c'eſt

le langage que tient l'Auteur d Orpha

nis dans ſa préface. On ſait que le ri

dicule des préfaces, eſt un des carac

- tères du ſiècle. Voici comme M. Blin

termine la ſienne. -

« Le ſpectateur attendri par des ſitua

» tions intéreſſantes , ébloui par des ca

» ractères impoſans, entraîné par la cha

» leur & les mouvemens d'un jeu pitto

» reſque, peut prodiguer des applauduſſe

» mens ; mais cette verſification h rmo

» nieuſe , noble, facile & naturelle, ce

» ſtyle pur & correct, ce coloris toujours

» vrai, tantôt fier & majeſtueux , tantôt

» doux & flatteur ; cette éloquence qui

» vient du cœur, & que les efforts du bel

» eſprit ne peuvent imiter ; ce charme

» entraînant qu'on ne peut définir : voilà

» ce que le lecteur exige ; voilà ce qui

» diſtingue un écrivain de la foule, & fait

» triompher ſon ouvrage des chicanes

» minutieuſes de l'envie, de la mauvaiſe

» foi des critiques, du manége adroit des

» cabales, & des dédains affectés de la

» médiocrité. » . . - -

On voit que M. Blin eſt perſuadé que

le ſpectateur a été attendri, ébloui, en

trainé par ſa tragé die, & il eſt aſſez natu

/
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rel qu'il ait cette opinion , quoique ſon

ouvrage ait été très peu applaudi. Il eſt

encore très-naturel qu'il ſe flatte de poſſé

der cette harmonie, ce coloris, cette élo

quence du cœur, &c. Il n'y a qu'à le lire

pour voir qu'il en doit être convaincu.

Mais que M. Blin penſe avoir à triompher

des cabales, c'eſt ce qui peut étonner. Ce

pendant lorſqu'on fait réflexion que

M. Blin nous a donné quatre Héroïdes de

puis quinze ans, & qu'on en trouve le

quatrième édition chez Delalain, on peut

concevoir qu'il y a-là de quoi ſe faire une

prodigieuſe réputation, qui ne peut man

uer d'attirer une prodigieuſe multitude

'ennemis.

Quant aux chicanes minutieuſes, à la

mauvaiſe foi des critiques, il eſt clair que

cela ne peut regarder que l'auteur de cet

article. Car M. Blin étoit bien ſûr d'être

loué par-tout ailleurs, & loué à outrance.

Ainſi les chicanes minutieuſes & ia mau.

vaiſe foi nous appartiennent en propre. Le

lecteur jugera des minuties & de la max

vaiſe foi. -

· A l'égard des dédains affectés de la mé

diocrité, celui qui rend compte d'Orpha

nis ne peut prendre cela pour lui. Il eſt

clair qu'il ne dédaigne pas M. Blin. D'ail
, *
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leurs , il y aurait de l'amour-propre à ſe

croire médiocre. La médiocrité eſt le repro

che banal que font aujourd'hui tous les

écrivains qu'on ne lit pas , à ceux qui ont

le petit avantage de ſe faire lire. Quicon

que écrit une illifible déclamation en vers

ou en proſe , prétend excluſivement au

génie, & traite de médiocre tout ce qui

n'écrit pas comme lui. On voit que M.

Blin ſe croit au-deſſus de la médiocrité. Il

a raiſon. L'auteur de Manlius, celui d'Ab

ſalon, celui d'Andronic étaient des écri

vains médiocres. L'auteur d'Orphanis eſt

fort loin d'être médiocre. -

Il y a quelques années qu'un de ces

hommes de génie envoya un ouvrage à

M. de S* L**, l'un des auteurs de ce ſiè

cle qui ont le mieux écrit en vers. Il priait

cet académicien de lui dire ſon avis en

conſcience. M. de S* L ** lui répondit

en conſcience, qu'il fallait jeter l'ouvrage

au feu. L'Auteur ſe garda bien de ſuivre

cet avis. Mais il écrivit à celui qu'il

avait pris pour juge, qu'il s'était toujours

apperçu que en n'était plus ſévère que la

médiocrité. Ce grand écrivain qui dai

gnait conſulter un homme médiocre, a

voit autant de politeſſe que de génie.

Le lecteur a pu s'appercevoir que pour

la première fois peut être , on n'avait

- D iij
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point cherché à adoucir les traits de la

critique. On doit lui en rendre raiſon. Il

fallait néceſſairement faire voir une fois

à quel point ſont dépourvus de tout ta

lent ces écrivains ſi conſtamment & ſi

indécemment loués dans des compilations

périodiques. ll faut apprendre aux honnê

tes gens de la capitale, que dans des feuil

les qu'on n'y lit guères, dans plus d'un

journal , l'auteur d'Orphanis eſt com

paré à Racine. C'eſt à ce ridicule excès

qu'on profane le nom d'un des plus beaux

génies qui honore la France. La lecture

d'une ſcène d'Orphanis fait ſentir à tout

homme qui a un peu de goût , & ce que

nous venons de dire prouve ſans répli

que à tout homme qui a un peu de ſens,

que les fautes de Pradon ne ſont ni ſi

ridicules , ni ſi multipliées que celles de

M. Blin ; & il ſe trouve des hommes qui

mettent le nom de Racine à côté de celui

de M. Blin ! On ſait bien que toutes ces

louanges de complaiſance, ou de conven

tion , ou de parti , ne font rien pour la

renommée, & n'en impoſent qu'à quel

ques jeunes gens qui ſortent du collége,

ou à quelques lecteurs peu inſtruits. Mais

les prétendus iuges qui donnent de pareils

éloges , s'applaudiſſent tellement du ſi

lence que l'on garde avec eux, quoiqu'ils
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en ſachent fort bien le motif, qu'on a

cru néceſſaire de découvrir une fois toute

leur ineptie. -

Ce ſont ces mêmes juges qui exaltaient

il y a deux ans une épître à Racine,

qu'ils diſoient être écrite dans la langue du

grand homme à qui elle était adreſſée.

Cette pièce qui eſt de M. Blin , avait

concouru pour le prix de l'Académie de

l'année 177 1, & l'on voulait injurier celui

qui l'avait remporté. On voulait attaquer

le jugement de l'Académie. L'auteur de l'é.

pître faiſait mieux : il prétendoit dans ſa

préface que, par une fatalité bien étrange,ſa

pièce n'avait pas été lue des académiciens,

quoique le ſecrétaire de l'Académie lui

eût montré le titre de ſa pièce enregiſtré

avec les autres, & la date du jour où elle

avoit été rejetée après qu'on en eut iu une

trentaine de vers. M. Blin ne pouvait pas

concevoir comment on ne liſait que trente

de ſes vers. Il eſt facile de faire voir

que tout ce qu'il y a d'étonnant, c'eſt

qu'on en ait lu autant. On ne voulut pas,

dans le temps du jugement, parler de

cette pièce, ni d'aucune de celles qui

avoient concouru. C'eſt une loi que l'au

teur de cet article à toujours ſuivie à l'é

gard de ſes concurrens. Aujourd'hui que

toutes ces piéces & celle qui fut couron

D iv
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née ſont également oubliées, il n'eſt pas

hors de propos de faire voir au Public un

échantillon de cette pièce écrite dans le

goût de Racine. En voici les premiers
VeTS, -

O toi, peintre du cœur , dont l'heureuſe impoſ

lUll C

Des ornemens de l'art embellit la nature ,

Toi dont l'eſprit fécond , en ſe pliant à tout,

Fut l'honneur du Parnaſſe & l'oracle du goût;.

Racine, auteur divin , ſi ma voix qui t'appelle

Peut percer juſqu'à toi dans la nuit éternelle,

Repaſſe des enfers à la clarté du jour.

Reviens après un ſiècle éclairer ce ſéjour ;

Et ſi le Ciel enfin te permet de connaître

Quels hommes après toi notre Pinde a vu naître,

Viens écouter mes chants 3 mais ſi la main du

s ſort

Te retient enchaîné dans l'ombre de la mort,

Que dans la tombe au moins mes ſons puiſſent

deſcendre ;

Rcçois.y le tribut que je rends à ta cendre ;

Et fais que, t'adreſſant d utiles entretiens,

Je forme des accords auſſi doux que les tiens.

On demande à tout lecteur ſenſé, ſi

après ce ridicule galimathias, il eſt tenté

d'en lire davantage. Voilà ſeize vers ſans

qu'il y ait l'apparence d'une idée , ſeize
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vers pour dire à Racine : écoute moi,

ſois que tu ſortes de la tombe ou que tu

y reſtes. Et d'ailleurs qu'eſt-ce que cela

veut dire ? Qu'importe pour ce que l'au

teur de l'épître doit dire à Racine , qu'il

ſorte de la tombe ou n'en ſorte pas ?

Comme tout cela eſt vuide de ſens! Mais

ce n'eſt rien encore : & le ſtyle ! L'art &

la nature & l'heureuſe impoſture, & Racine

qui eſt l'oracle du goût / Voilà un pcëte

tragique bien caractériſé. Racine qui eſt

l'honneur du Parnaſſe ! C'eſt encore un

trait bien diſtinctif. Et cet hémiſtiche

d'une harmonie racinienne, en ſe pliant

à tout, & ce vers élégant,

Fais que t'adreſſant d'utiles entretiens ;

voilà parfaitement la langue de Racine.

On pourra dire que ce commencement

eſt peut-être ce qu'il y a de plus mauvais

dans la pièce & que le reſte vaut mieux.

Voyons l'endroit que citaient de préfé

rence les panégyriſtes de M. Blin. Car

il en a, & perſonne ne doit déſeſpérer. Il

s'agit d'un tableau du ſiècle de LouisXIV.

Quel éclat embellit les rives de la Seine ?

Condé dans les combats, Corneille ſur la ſcène,

Entaffaient chaque jour des triomphes divers. .

l) v
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Par-tout de grands exploits chantés dans debeaux

VC1S.

Boileau formait la langue & réglait le Parnaſſe.

La Fontaine, plus ſimple,inſtruiſait avec grâce.

Lulli notait les vers que ſoupirait Quinaut.

Le Brun ornait le Louvre élevé par Perraut.

Molière, plus grand peintre, en ſes portraits fidè

les, *

Pour corriger le vice, égayait ſes modèles. 3

Le Pontife de Meaux, armé de traits vainqueurs,.

Semblait un Dieu puiſſant qui tonnait dans les

COeUl TS, " . :

Et Fénelon, brûlant d'une plus douce flamme, ... ,

Peignait dans ſes diſcours la candeur de ſon ame. .

Ces vers en génétal ne ſont pas mal

tournés ; c'eſt au moins quelque choſe.

Mais, aux yeux du connaiſſeur, ils ont un

défaut inexcuſable : c'eſt de dire avec

la plus grande faibleſſe de ſtyle, tout ce

ui a été dit ſupérieurement. Qu'eſt ce

que Corneille & Condé qui entaſſent des

triomphes divers !Qu'eſt-ce que ces expreſ

ſions vagues aprés ce beau vers de M. de

Voltaire ?

| Le grand Condé pleurant aux vers du grand Cor-,

, neille. , ! ' ' ' ... v

Par tout de grands exploits chantés dans de beaux

76TS,
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Y a t-il beaucoup de mérite à faire ce

vers, après celui-ci ? - - º

- - 1

Français, vous ſavez vaincre & chanter vos conE

quêtes.

VoLT.

Boileau formait la langue & réglait le Parnaſſe.

Cet éloge de Deſpréaux n'eſt-il pas de la

proſe ſèche ? Et la Fontaine eſt il bien

caractériſé dans le vers ſuivant ?

La Fontaine, plus ſimple, inſtruiſait avecgrâce.

Lulli notait les vers que ſoupirait Qui

nault : que ſoupirait Tibulle , eſt un hé

miſtiche de Boileau qui eſt conſacré. Et

que ſignifie Lulli notait les vers ? Voilà un

Muſicien bien loué !

Le Brun ornait le Louvre élevé par Perraut.

Orner le Louvre ! Cette expreſſion qui peut

convenir à cent Artiſtes différens, a-t-elle

rien qui ſoit particulier au talent de le

Brun? Où eſt dans tout cela la penſée ? Où

eſt l'expreſſion ? Et qu'eſt ce que Fénelon

brûlant d'uneplus douceflamme & peignant

la candeur de ſon ame ? Eſt ce ainſi que l'on

peint Fénelon ? Obſervez que dans une

douzaine de vers, l'auteur nomme Cor

neille, Condé , Boileau , la Fontaine,

- D vj
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Lulli, Quinault, le Brun, Perraut, Boſ

ſuet, Fénélon, & cependant ſur aucun de

ces hommes fanneux, vous ne trouvez un

ſeul trait qui caractériſe , une idée qui

· appartienne à l'auteur. Tout eſt vuide de

ſens, excepté les deux vers ſur Moliere ,

où il y a une penſée, faible à la vérité,

mais enfin c'en eſt une. Voilà cependant

les meilleurs vèrs de M. Blin. lls ſem

blent faits pour prouver l'impuiſſance.

· N'oublions pas que dans cette même

épître, l'auteur dit à Racine : -

Oui, les chants ſéducteurs de mille oiſeaux di

· vers,

Sont moins harmonieux, moins touchans que tes

, vers.* •

Parmi ces oiſeaux divers, à qui comparera

t on le chant de M. Blin ?

Recueilde Romances, tome ſecond. A Pa

ris, chez le Jay , rue St Jacques.
-

-

*

· Le premier volume de ce recueil parut

il y a quelques années , & i'edition en

eſt épuiſée aujourd'hui. Le ſuccès que

doit avoir ce ſecond volume fait eſpérer

qu'on réimprimera le premier. On doit

bien s'attendre que le ſeul avantage de

ces ſortes de collections, c'eſt de réunir
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des pièces du même genre éparſes en #.

férens endroits, mais cet avantage eſt eſ

ſentiel. Il y a cependant quelques mor

ceaux dans ce nouveau recueil, que l'on

ne trouverait pas ailleurs.

La Romance eſt l'eſpèce de chanſon la

plus intéreſſante. La Romance hiſtorique,

imitation de nos anciens fablianx , eſt

un petit poëme qui doit joindre la naïve

té du ſtyle à l'intérêt du récit. Cette naïve

té y eſt ſi précieuſe, que les vieilles tour

nures Gauloiſes , qui ſeraient déplacées

ailleurs , y ont été heureuſement em

ployées. Nous avons dans ce genre des

Romances de feu M. de Moncrif & de

M. le Duc de la V **, qui paſſent pour

des modèles. 3

La Romance eſt très-bien employée à

chanter l'amour malheureux. Les airs

ue demande ce genre de compoſition

§ faits pour la plainte. Cette ſor

te de Romance n'eſt qu'une élégie chan

tée. -

Il y en a une troiſième eſpèce : c'eſt

la Romance burleſque ou mélangée de

tons ſérieux & comiques : telle eſt la lon

gue Romance de Scarren ſur Héro & Lé

andre, où l'on a remarqué cette ſtrophe

plaiſante , ſur un rendez vous de ces

deux amans : -
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Il faut, en ſemblable aventure,

Preſſé d'un ſemblable deſir,

Avoir un ſemblable plaiſir,

Pour faire ſemblable peinture.

Mais en général ce mélange de tons

eſt de mauvais goût & a fort peu d'agré

ment : il faudrait,pour y réuſſir,trouver un

ſujet qui eût un côté pathétique & un

côté ridicule ; &, quand on l'aurait trou

vé, rien ne ſerait ſi difficile que de paſ

ſer d'un ton à l'autre par des nuances

· juſtes & délicates. On renmarque dans le

recueil qui vient de paraître une roman

ce burleſque de M. le Mierre ſur le Sié-.

ge de Calais , ſujet où il n'y a pas le mot

pour rire.

Par Edouard, Roi d'Angleterre,

- Calais bloqué }

Se voyait confiſqué. '. »

La Faim , couſine de la Guerre,

Met aux abois

Les plus riches bourgeois.

Pour tout feſtin,

Même pour pain,

Dans ce coin de la terre,

Des oſſemens pourris,

Pes ſouris ,

Par-tout étaient ſervis,
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Indigné de leur réſiſtance,

Le Prince Anglais

Leur envoie un exprès.

Livrez, dit-il, en diligence, --

A votre choix ,

Trois paires de bourgeois ;

Ou bien mon Roi,

Semant l'effroi,

S'en va, dans ſa vengeance,

A grands coups de canon,

Patapon,

Mettre tout en charbon.

On demande quelle grâce, quel eſ.

prit, quel mérite il peut y avoir à dire

d'un ſtyle ridicule des choſes qui ne font

point rire. Il y a une ſorte d'eſprit à ſai

ſir un côté plaiſant dans un ſujet ſérieux.

• Mais un amas d'expreſſions burleſques

n'a rien de plaiſant.

· On remarquera deux couplets en ſtyle

de Romance , de M. de Moncrif. L'i

dée en eſt ingénieuſe. - -

Autrefois un Temple était : i ' : • • !

(La fête en eſt paſlée ) ;

Chaque amant y répétait

* Sa plus douce penſée ; '

Si ce Temple ſe louvrait . , - i



83 MERCURE DE FRANCE.

•

Pour ce tant doux myſtère,

Que de fois on entendrait

J'adore la Vallière !

• Voilà de la galanterie de très - bon

goût , Il y a peu de femmes qui aient inſ

piré de ſi jolis vers. On connaît ceux - ci

de M. de Voltaire, imprimés par tout.

Etre femme ſans jalouſie ,

Et belle ſans coquetterie,

Bien juger ſans beaucoup ſavoir,

Et bien parler ſans le vouloir ;

N'être haute, ni familière,

N'avoir point d'inégalité ;

C'eſt le pottrait de la Vallière ;

Il n'eſt ni fini ni flatté.

. Mais peu de gens connaiſſent un qua

train plein d'eſprit & de préciſion, fait

pour la même perſonne, par une femme

qui fait ſouvent de jolis vers & qui les

montre fort peu.

La Nature, indulgente & ſage,

Force le Temps à reſpecter

- Les charmes de ce beau viſage

Qu'elle ne pouvait répéter.

}

On a de tout temps célébré la beauté;

mais pas toujours ſi heureuſement, -
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Les refrains ſont un des plus grands

'charmes de la Romance. Mais il y a

beaucoup d'art à les bien ramener. Sur

tout il ne faut pas qu'un refrain ſerve à

redire toujours la même penſée, comme

dans la Romance intitulée les Souhaits. .

Point ne voudrais pour bien paſſer ma vie,

Des riches dons du rivage Indien.

Point ne voudrais des parfums d'Arabie,

Ni des tréſors du Peuple Lybien.

Il ne me faut que l'amour de ma mie.

Pour moi ſon cœur eſt le ſouverain bien.

On voit d'abord que ces vers ne ſont

qu'une très-faible imitation de ce cou

p\et que le Miſantrope a rendu fameux,

j'aime mieux ma mie au gué.J'aime mieux

ma mie. Tous les autres couplets ne ſont

que la même penſée répétée. L'Auteur ne

veut ni de la gloire, ni de la philoſophie,

ni des arts. J'aime mieux ma mie, &c. Hl

faudrait varier la penſée en conſervant le

refrain. D'ailleurs toutes ces rimes en ien

pendant cinquante vers font un effet go

thique qui eſt l'oppoſé de l'harmonie.

On ne ſaurait trop reſpecter l'oreille dans

les vers faits pour être chantés. Il y a des

mots qui ne doivent pas entrer dans une
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chanſon. Comment chanter, par exem

ple ?

Plaire toujours, c'eſt le nœudgordien.

Une femme connue dans la littérature

par un ouvrage très - eſtimable, Mde E.

de B , a répondu à ces couplets par des

couplets bien ſupérieurs. Elle n'a point

employé de rimes barbares, & chez elle

chaque couplet amène une nouvelle pen

ſée, Nous n'en citetons qu'un qui nous a

paru excellent.

D'être un Apelle il m'aurait pris envie :

Mais ſans daigner travailler pour les Rois ;

Si, des Rubens imitant la magie,

La toile eût pu s'animer ſous mes doigts,

Quel beau portrait j'aurais fait de ma mie !

Je l'aurais peinte ainſi que je la vois. -

Ce dernier vers eſt charmant.

On retrouvera avec plaiſir une imita

tion très-connue de la fameuſe chanſon

de Métaſtaſe, Grazié à l'inganni , &c. ſur

laquelle pluſieurs plumes célèbres ſe ſont

exercées , entre autres celle de l'auteur

d'Emile. Sa verſion, quoiqu'on y recon

naiſſe un homme trop peu accoutumé à

faire des vers, a quelquefois de la dou

ceur & de la grâce. Elle eſt trop dénuée
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d'élégance & de poëſie. Celle de M. de

St Lambert, qui commence par ces mots,

ſans dépit, ſans légéreté, & c. eſt regardée

comme un chef d'œuvre. C'eſt celle qui

eſt inſérée ( ans le recueil. On y a mis

quelques romances de l'auteur de cet ar

ticle, déjà imprimées ailleurs. Il y a des

fautes de copiſte; mais, pour prendre la

peine de les relever, il faudroit mettre

quelque piix à ces bagatelles, & l'oh n'en

met aucun. D'ailleurs les critiques bien

intentionnés mettront ces fautes ſur le

compte de l'auteur, ll faut leur laiſſer tous

leurs avantages. --

PS, Pendant qu'on imprimoit cette

· feuille, il en paraiſſait une de l'auteur

de l'Année littéraire qui juſtifiait complet

tement ce qu'on avait prédit, Dans une

ſtrophe de la romance de Léandre on a

mis

- Il va flottant ſans réſiſtance,

au lieu de

Il va flottant ſans aſſiſtance.

comme on peut le lire dans un Mercure

de l'année 1768. Le Critiqne n'a pas

manqué de prouver fort au long que ſans

réſiſtance ne ſignifiait rien , ce qui n'était
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pas une grande découverte. Il y aurait eº

, plus d'eſprit à s'appercevoir que c'étaº

une faute d'impreſſion. C'eſt avec la mê

me ſagacité ou la même bonne foi qu'il

avait relevé dans Mélanie ces deux vers :

Vous aurez en tout temps contre un fort ennemi

Le Ciel & vos vertus, une mère, un ami.

Le plus imbécille des lecteurs s'apper

eevrait qu'il faut lire contre un ſort enne

mi; mais on eſt trop heureux d'avoir des

vers à ſouligner. Il ne faut rien perdre.

Almanach des Muſes, chez Delalain,

libraire, rue & à côté de la Comédie

Françaiſe, 1774.

C'eſt en parcourant ces ſortes de re

cueils que l'on ſentira ſur-tout les défauts

dominans de la plupart des écrits d'au

jourd'hui, le vuide des idées & l'affecta

tion du ſtyle. On s'appercevra des progrès

du mauvais goût aux traces fréquentes

qu'on en retrouve même dans des écri

vains nés avec du talent. Cependant com

me il n'eſt pas juſte de prononcer avec ri

gueur ſur des ouvrages de peu d'importan

ce, inſérés dans une collection ſouvent

ſans l'aveu des auteurs, nous ne parlerons

guères que des pièces qui ont paru les

- meilleures, & qui n'étaient pas imprimées
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ailleurs. Tout ce qui eſt de M. de Voltai

re était connu. *

A quelques incorrections près, la Re

quête à M. le Comte de ***, par Mde la

Marquiſe d'Antremont, eſt une très-jolie

† Le ton en eſt facile, aimable, &

'expreſſion ſouvent heureuſe. En général

aucune femme n'a mieux écrit en vers de

† Mde Deshoulières.Il y a toujours dans

es vers de Mde d'Antremont de l'eſprit,

de l'agrément & des négligences ; mais

jamais d'entortillage ni de jargon, défauts

ſi communs aujourd'hui.

L'Avis aux Princes eſt d'un écrivain

de très-bon goût & très ingénieux qui a

fait trop peu de vers. -

, Quoiqu'il paraiſſe inutile de tranſcrire

des pièces d'un livre que tout le moude a

· dans les mains, nous croyons pouvoir ci

ter celle de M. Bertin, adreſſée à Roſine,

Elle eſt très-courte & très-jolie.

En faveur de ma jeuneſſe

Et de ma folle gaîté,

Vous n'avez que trop vanté

Des chanſons que la pareſle

Me dicta pour la beauté :

En flattant ma vanité ,

* La Brunette Anglaiſe eſt de M. Cazot , « ll0l2

de M. de Voltaire.
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Vous affligez ma tendreſſe.

Je vous aime & j'ai vingt ans.

Le laurier peut-il me plaire ?

Enchaînez-moi de rubans.

Parez ma Muſe légère

Et du myrte de Cythère

Et des feſtons du printems.

La gloire eſt triſte à mon âge,

Et l'amour eſt enchanteur.

Louez un peu moins l'ouvrage ;

Aimez un peu plus l'auteur.

, Ces vers ſont rapides & très-bien tour

nés. Ils ſont d'un jeune homme , & c'eſt

· pour cela que nous les avons cités Ils

donnent l'eſpérance d'un talent très agréa

ble. Peut - être ne fallait-il pas dire : la

gloire eſt triſte à mon âge. La gloire ſied

très bien à la jeuneſſe : mais elle ne lui

ſuffit pas. Ce vers doit être changé.

Les couplets de M. de St Lambert, in

titulés les Caprices , ſont remarquables

par la préciſion & le fini qui caractériſent

tous ſes ouvrages en ce genre.

Je lui portais les fleurs qu'elle aime ;

Elle les prit avec dédain.

Elle me donna le ſoir même

- La roſe qui parait ſon ſein.

Elle eſt fimple, ſans artifices; , .
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Nul amant n'a tenté ſa foi,

Et, fidèle dans ſes caprices,

Elle n'aime & ne hait que moi.

Cette fineſſe d'idées qui n'exclut point

la ſimplicité dans l'expreſſion, eſt le vrai

ton de la chanſon françaiſe. Il fallait

moins d'eſprit dans les chanſons grecques.

Anacréon parlait une plus belle langue.

On trouvera ici les plusjolis vers qu'ait

faits M. de Pezay.

J'ai voulu d'un pas témérairè

Pénétrer juſqu'au ſanctuaire

Ou ſe cache la Vérité.

En cherchant la réalité

Je n'ai changé que de chimère.

J'ai voulu toucher au compas.

Ma main ſur la lyre étrangère,

A préſent ne retrouve pas

Un ſeul chant digne de Glycère.

Qu'avez-vous appris à mon cœur,

Triſtes calculs, recherches vaines ?

Sans m'éclairer ſur le bonheur,

Vous m'avez dérobé l'erreur

Qui peut ſeule adoucir mes peines.

Vous ſavez bien déſabuſer

De la conſtance d'une belle ;

Mais qu'avez-vous à propoſer



96 MERCURE DE FRANCE.

Qui puiſſe valoir le baiſer

Que donne même une infidellet

Cette fin eſt charmante. Ma main ſur

la lyre étrangère eſt un vers qui manque

de clarté ; on ne ſait à quoi ſe rapporte

étrangère. Il eſt certain que dans une piè.

ce de vingt vers, il n'en faut pas laiſſer

un qui ſoit obſcur. Il y a dans quelques

autres pièces du même auteur de l'agré

ment & de l'inégalité.Une,entre autres,à

Mde la Comteſſe de B** finit ingénieu

ſement. -

Belle à la fois & de l'eſprit !

Ah ! c'eſt trop de crimes ſans doute.

Tu dois exciter leur dépit, (des femmes)

Soit qu'on te voye ou qu'on t'écoute.

Parmi les pièces de M. Dorat, on re

marquera ſur-tout la réponſe à M. Doi

ny. En voici les derniers vers où la faci

# ſe joint à la grâce.

Peins nos femmes de bien, nos ſublimes coquet

tes ,

, Ayant toujours cinq ou ſix goûts décens,

Nos grands hommes d'Etat, leur travail aux toi

lettes,

Nos faux modeſtes, nos ſavans,

L'extravagance de nos ſages,
Tant
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Tant d'agréables perſonnages,

Petits fléaux de mode & doucereux tyrans.

Peins des braves du temps la jactance indiſcrette,

. . . . , nos Colonels penſeurs,

Les prudes, les Abbés & le progrès des mœurs,

Et le déclin de l'ariette.

De ces travaux encor ſi tu crains le tourment,

Chante l'Amour, prèfère ſes careſles,

Et ſur-tout célèbre gaîment

La rrahiſon de tes maîtreſſes.

L'immortel écrivain, malgré les neufDéeſſes,

Ne vaut pas le volage amant

Qui goûte cent plaiſirs, prodigue cent promeſſes,

Se moque de ſon ſiècle & jouit du moment.

On lit un poëte eſtimable

Dont les mâles travaux ſavent nous occuper !

Mais on vit avec l'homme aimable ;

C'eſt lui qu'on invite à ſouper.

On ne doit pas oublier ſur - tout deux

traductions, l'une de l'ode d'Horace, au

divere , Lyce, par M. Diderot, l'autre de

la harangue des Scythes à Alexandre par

M. Dorat. Ces deux morceaux, à très

peu de choſe près, ſont excellens.

Tous les quatrains de M. l'A. P. ſont

très jolis. Il y a de la douceur & du ſen

timent dans quelques pièces de M. de

E '



98 MERCURE DE FRANCE.

Fumars & de M.Berquin. Elles pourraient

être plus travaillées,

-- Mais le chef- d'œuvre de ce recueil ,

c'eſt une chanſon de M. Fréron. Il était

bien juſte que le ſucceſſeur de Deſpréaux

donnât, comme ſon maître, le précepte

& l'exemple. Il eſt queſtion d'une fête où

M. Laujon l'avait fait admettre.

^

Mais voyez donc quel tour affreux

· L'ami Laujon me joue !

Tout ce qui frappe ici mes yeux

Il faut que je le loue !

Par lui d'être admis en ces lieux

J'obtiens le privilége ;

Et c'eſt, c'eſt, j'en ſuis furieux,

Pour me tendre ce piége !

L'ami Laujon me joue. Jon, joue, que

je le loue. Voilà une belle leçon d'har

monie; & comme le reſte du couplet eſt

ingénieux ! j'en ſuis furieux. Comme

cette tournure eſt fine ! M. Fréron repro

che toujours aux auteurs qu'il a réprouvés,

d'avoir de l'eſprit. On n'uſera pas de re

préſailles avec lui. Il y aurait trop d'in

, juſtice à lui faire un pareil reproche. Il eſt

inutile d'en citer davantage. On doit

«
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même demander pardon aux lecteurs de

les entretenir de pareilles inepties. Mais

l'auteur de l'Année littéraire, qui ne perd

pas une occaſion de ſe faire valoir†

des lecteurs de province, a voulu leur

perſuader que les vers qu'il avait inſérés

dans l'almanach des Muſes de je ne ſais

quelle année, étaient évidemment irré

préhenſibles , puiſqu'on n'en avait rien

dit dans le Mercure. On ne fera jamais un

pareil raiſonnement ſur ſon ſilence. Mais

ſi l'on ſe tait ſur ſes vers comme ſur ſa

proſe, c'eſt qu'on n'aime pas à parler de

ce qui eſt au-deſſous de la critique. Lorſ

qu'il s'aviſe, par exemple, de traduire

après M. de Voltaire un morceau de Lu

crèce, & qu'il parle des hommes,

Qui, ſans avoir joui de l'éclair de la vie,

Se perdent pour jamais dans la nuit du tombeau;

que veut - il qu'on diſe de ces belles

métaphores ? Veut - il qu'on faſſe remar

quer qu'il eſt aſſez difficile de jouir d'un

éclair, & que par conſéquent cette figure

n'a pas de ſens ? Il eſt des ouvrages ſur

leſquels il n'y a rien à dire au Public. :

, ) | | ! .
• " •

| E ij
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LVTRvM VULGo PLEBEIoRvM LIBE

Ros HUMANIoRIBvs LITTERIs

EXcoLI oPoRTE.AT. Oratio in ſo

lemni inſtauratione Scholarum Collegii

Harcuriani habita à M.Franciſco Mau

duit , Humaniorum Litterarum Profeſ

ſore. 1 1 Oôtobre, 1773 ,

Eſt - il à - propos que le commun des enfans du

Peuple ſoit inſtruit dans les belles-lettres ?

Le Profeſſeur d'Harcourt entreprend

de réſoudre cette queſtion problématique.

Il a raſſemblé dans ſon diſcours les raiſons

qui tendent à faire voir qu'il n'eſt pas ex

pédient, communément parlant, vulgò,

de faire participer aux Arts libéraux les

enfans des conditions baſſes, médiocres

ou d'entre le peuple Il demande,conformé

ment aux intentions des fondateurs, qu'on

· choiſiſſe ceux qui ſont de bonne eſpé

rance, qui annoncent des talens & mar

quent des diſpoſitions ; & que tous ces

| eſprits matériels & de plomb, ceux qu'il

appelle infauſtos pueros,des enfans ineptes,

ne ſoient par admis ou qu'ils ſoient ren

voyés de bonne heure à gymnaſiis noſtris

excludantur,aut maturè dimittantur. Mais

eſt-il facile de diſtinguer dans l'enfance la

ſtupidité réelle,de cette trompeuſe & aP
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parente ſtupidité qui eſt l'annonce d'une

ame forte & d'un eſprit penſif? Suppo

ſons cependant que l'on puiſſe facilement

diſcerner les enfans ineptes ; faudra-t-il

pour cette raiſon leur refuſer un exercice

capable de développer leur intelligen

ce ? Ne perdons point ici de vue le prin

cipal objet des colléges, qui eſt de pro

· carer à l'enfance des moyens d'exercer

& de perfectionner les facultés de ſon eſ

prit.Ce n'eſt point préciſement parce qu'un

jeune homme ſçait le latin qu'il pourra

réuſſir dans ce qu'il entreprendra, mieux

que celui qui n'a pas étudié cette langue,

mais parce que ſon eſprit eſt plus ſouple,

plus exercé, plus propre par conſéquent

à vaincre les difficultés.

Recherches critiques , hiſtoriques & topo

graphiques ſur la Ville de Paris, de

puis ſes commencemens connus juſ

qu'à préſent ; avec le plan de chaque

quartier : par le Sr Jaillot , géogra

phe ordinaire du Roi , de l'Académie

royale des ſciences & belles lettres

d'Angers.

Quid verum... curo & rogo, & omnis in hocfum.

| HoR. lib. 1 ep. 1.

E iij
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Quatorzième quartier, le Temple ou

le Marais. Brochure in-8°. A Paris ,

· chez l'auteur ; quai & à côté des

· Grands Auguſtins ; & chez Lottin aî

· né, imprimeur-libraire, rue St Jac

ques.

- Ce quatorzième quartier eſt borné à

l'Orient par les remparts & par la rue de

Menil montant incluſivement ; au ſep

tentrion , par les extrémités des faux

bourgs du Temple & de la Courtille in

cluſivement ; à l'occident, par la grande

rue des mêmes fauxbourgs & par la rue

du Temple incluſivement, juſqu'au coin

de la rue des Vieilles Haudriettes , des

quatre fils , de la Perle, du Parc Royal

& neuve St Gilles incluſivement. On y

compte cinquante-huit rues, trois culs-de

Sacs, une communauté d'hommes , trois

couvents & une communauté de filles ,

le Temple, un Hopital , & c. Il ya dans

ce nouveau cahier de très bonnes notices

hiſtoriques ſur les Religieuſes du Calvai

re, les Templiers , & c, Les obſerva- .

tions Topographiques du même auteur

aideront le lecteur à ſuivre les accroiſſe

mens de Paris. La Courtille qui fait au

jourd'hui partie du fauxbourg du Temple

en a été longtems ſéparée. Les Courtilles,
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mot formé de Cortile employé dans les

gloſes anciennes pour déſigner une petite

cour ou jardin, étoient des vergers envi

ronnés de haies où nos ancêtres alloient

prendre l'air ; on n'y bâtit d'abord que de

ſimples hangards pour ſe mettre à cou

vert ; enſuite des maiſonnettes, qu'on a

depuis agrandies & qui forment aujour

d'hui des cabarets nommés Guinguettes.

Ce nom a pu être donné à ces cabarets,

parce qu'on y vend du petit vin verd ap

élé ginguet : tel eſt celui qui ſe re- .

cueille dans les environs de Paris.

Diſſertation critique ſur la viſion de

Conſtantin, par M. l'Abbé du Voiſin ,

Docteur de la Maiſon & Société de

Sorbonne, Profeſſeur Royal de Théo

logie, & Cenſeur Royal. Vol. in 12.

, A Paris, chez Dupuis, Libraire, rue

S. Jacques.

L'Auteur de cette diſſertation a ex

poſé avec méthode tout ce qui pouvoit

conſtater le fait de l'apparition d'une croix

lumineuſe qui précèda la défaite de Ma

xence par Conſtantin. Il a recueilli les té

moignages des anciens écrivains ; &,

après avoir détruit leur autorité, il com

pare leurs récits, interroge les divers mo

E iv
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^,

numens qui nous reſtent du ſiècle de

Conſtantin, & termine ſa diſſertation par

combattre le ſentiment d'Albert Fabri

cius. Ce ſavant d'Allemagne, qui admet

toit le récit d'Euſèbe & des autres écri

vains éccléſiaſtiques, prétendoit que cette

apparition d'une croix lumineuſe n'étoit

qu'un phénomène purement naturel , un

parhélie, un halo ſolaire que l'ignorance

où l'on étoit alors de la phyſique & de

l'aſtronomie, fit prendre pour un miracle.

Comme la religion n'eſt pas eſſentielle

ment intéreſſée dans cette diſpute, il ſera

libre au lecteur d'adopter ou de rejeter,

d'après les diſcuſſions de l'auteur de cette

diſſertation , tout ce qui a été dit pour

ou contre la vérité de la viſion de Conſ

tantin.

Vies de S. Gaëtan deThienne, Inſtituteur

de la Congrégation des Clercs Régu

liers,ditsThéatins;du bienheureuxJean

· Marinon , de S. André Avellin , &

du B. Cardinal Paul Burali d'Arezzo,

de la même Congrégation , avec les

panégyriques de S. Gaëtan & de

S. André Avellin , par le R. P. de

Tracy, Clerc Régulier Théatin. Vol.

in-12. A Paris, chez Lottin l'aîné, &
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Eugene Onfroy, Libraires, rue Saint

Jacques, près de S. Yves.

Les Saints que cet ouvrage rappelle

à notre mémoire , ſont particulièrement

honorés en Italie. Ils ont enſeigné les pré

ceptes de la morale évangélique par une

vie laborieuſe & pleine d'exercice ; &

c'eſt contribuer au bien qu'ils on fait que

de travailler à répandre parmi les fidèles

les exemples de leurs vertus. L'hiſtoire

d'unSaint, fondateur d'ordre, peut d'ail

leurs intéreſſer comme faiſant partie de

l'hiſtoire Eccléſiaſtique. Saint Gaëtan de

Thienne fut le premier Inſtituteur des

clercs réguliers, & ſa vie eſt ici précédée

d'une notice de toutes les différentes con

grégations de clercs réguliers. On fait ob

ſerver dans la préface, de ne pas confon

dre les clercs réguliers qui ont pour fin

les exercices de la vie Apoſtolique, avec

les Chanoines réguliers qui ſont de plus

ancienne inſtitution, qui ſuivent la règle

de S. Auguftin , & ont pour objet ſpé

cial le culte divin & la célébration des

divins offices. Comme on diſtingue en

France différentes congrégations de Cha

noines réguliers, tels que ceux de Pré

montré, de Sainte Géneviève, du Sau

E v
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veur en Lorraine , de la Chancellade ,

de St Ruf, de St Antoine, des Trini

taires, des Croiſiers & autres : de même

on diſtingue en Italie différentes congré

gations de clercs dont on peut voir les

noms dans cette même préface.

On n'avoit point vu juſqu'ici en fran

çois, la vie du B. Cardinal d'Arezzo ,

non plus que celle du B. Jean Marinon ,

qui fut diſciple de S. Gaëtan, après avoir

été Chanoine de la célèbre Egliſe de Saint

Marc à Veniſe. Le Biographe a joint à la

vie de S. André Avellin, une notice des

ouvrages de cet homme apoſtolique, im

primés en Italie en 7 vol. in 4°. S. André

Avellin vécut du temps de S. Charles, &

ent ſa confiance. |

| Ces vies ſont ſuivies des panégyriques
de S. Gaëtan & de S. André Avellin. Le

volume eſt terminé par des remarques ſur

l'établiſſement des Théatins en France. .

L'Aureur qui a donné précédemment

des conférences religieuſes, des conférences

eccléſiaſtiques , & un Traité des deveirs de

la vie chrétienne, a enſeigné, dans l'ou

vrage que nous venons d'annoncer , la

pratique de ces mêmes devoirs par les

grands exemples d'humilité, d'obéiſſan

ce, de charité dont il a préſenté les traits

avec beaucoup d'onction & de piété.
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Oraiſon funèbre de très-haute, très puiſ

ſante & très excellente Princeſſe, Hen

riette Louiſe-Marie Gabrielle - Françoiſe

de Bourbon Condé , Madame de Ver

mandois, Abbeſſe de l'Abbaye Royale

de Beaumont-lès-Tours ; prononcée le

8 Janvier 1773 , dans l'Egliſe de l'Ab

baye Royale de Beaumont-lès-Tours,

par M. l'Abbé Bruyas, de la Maiſon

& Société de Sorbonne , Vicaire gé

néral du Diocèſe de Tours.

Lorſque Madame de Vermandois fut

attaquée de la maladie dont elle eſt

morte , Monſeigneur l'Archevêque de

Tours étoit dans le cours des viſites de

ſon Diocèſe. Le danger, qui ſe manifeſta

auſſi-tôt que le mal , & la mort qui le

ſuivit de près, obligèrent ce Prélat d'in

terrompre & d'abandonner ſes viſites,

pour ſe rendre à l'Abbaye de Beaumont.

Nous rapportons cette circonſtance, pour

mieux faire ſentir la juſteſſe de l'appli

cation de ce paſſage des Apôtres , qui

ſert de texte à l'oraiſon funèbre : Circum

ſteterunt (Petrum) omnes viduœ flentes &

oſtendentes ei tunicas & veſtes quas facie

bat illi Dorcas. « Des veuves éplorées

» entouroient le Prince des Apôtres,

» & lui montroient lesº# les vê
- v] •,
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» temens que Dorcas leur avoit faits de

» ſes propres mains. » act. Apoſt. chap.

9. V. 39.

« Monſeigneur , dit l'Orateur en

» adreſſant la parole à Monſeigneur l'Ar

» chevêque de Tours officiant, tels fu

» rent la triſteſſe & l'abattement des

» fidèles de Joppé , à la mort de la

» généreuſe Tabithe. Privés des exem

» ples de cette femme reſpectable, en

» richis de ſes libéralités , ils étoient

» prêts de ſuccomber ſous le poids ac

» cablant de leur douleur. La préſence

» du Paſteur pouvoit ſeule rappeler

» la conftance qu'ils avoient perdue ,

» & ils venoient réclamer ſon ſecours,

» avec la confiance que leur inſpiroit ſa

» tendreſſe paternelle. Senſible aux pleurs

» de ſes enfans , vivement touché lui

même de la cauſe qui les faiſoit ré

» pandre, S. Pierre interrompt auſſi tôt

» le cours de ſa miſſion apoſtolique, &,

» ſe dérobant aux embraſſemens de ceux

» qui le poſſédoient, il ſe hâte de por

« ter à cette Egliſe déſolée les conſo

» lations de l'Eſprit Saint. Au premier

» bruit de ſon arrivée , tous les frères

» courent à ſa rencontre; ils l'arrêtent,

» ils l'entourent; à l'empreſſement qu'ils

» témoignent , on diroit qu'ils ont ou

32
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» blié leur perte; mais la triſteſſe de leur

» ame eſt peinte ſur leur viſage , leur

» voix ſe refuſe aux tendres épanche

» mens de leur cœur ; ils demeurent quel

» que momens ſaiſis , muets , immo

» biles ; enfin , cherchant à cacher leur

» trouble, ou plutôt entraînés par une

» force ſecrete, ils ſe détournent & mar

» chent en ſilence vers le lieu qui ren

» fermoit les reſtes précieux de leur bien

» faitrice. Juſques-là , le reſpect avoit

» retenu leurs larmes; mais , à la vue de

» ce corps étendu ſans mouvement &

' » ſans vie , ils ne ſont plus les maîtres

» d'eux-mêmes ; ils donnent un libre

» cours à leurs ſanglots ; l'air retentit de

» leurs plaintes, de leurs cris; leurs yeux

» attachés ſur ceux de l'Apôtre, lui re

» demandent l'objet de tant de regrets,

» & leurs mains élevées vers lui, ſont

» chargées de ces vêtemens qu'avoit tiſ

» ſus une charité également humble &

» libérale.Et circumſteterunt illum omnes

vidua flentes & oſtendentes ei tunicas &

veſtes quas faciebat illis Dorcas.

L'éloquence emprunte ici le langage

d'une piété vive & tendre, pour rous

retracer les vertus de Madame de Ver

mandois Quel moyen plus puiſſant pour

nous rappeler à nos devoirs, que le ta
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bleau fidèle de la vie active d'une Prin

ceſſe pratiquant également pendant tout

le cours de la vie , les devoirs & les

conſeils évangéliques ; faiſant à Dieu

les ſacrifices les plus généreux , & ré

pandant ſur les pauvres les aumônes

les plus abondantes; donnant aux hom

mes , & d'une manière digne de ſa

haute naiſſance, l'exemple d'une piété

& d'une charité vraiement héroïques !

Hiſtoire générale d'Italie, depuis la déca

dence de l'Empire Romain , juſqu'au

temps préſent, dédiée à Monſeigneur

le Comte d'Artois ; par M. Targe,

tome 1 & tome 2 , in-12., à Paris,

chez Monory , Libraire, rue & vis

à-vis de la Comédie Françoiſe.

Il ne paroît encore que les deux pre

miers volumes de cette hiſtoire géné

rale, qui commence par l'étonnante ré

volution arrivée en Italie en 476. Cette

révolution mit fin à l'Empire d'Occi

dent , & força Rome de ſe ſoumettre

à un Roi dont le titre lui avoit été ſi

odieux pendant tant de ſiècles. Odoacre

(c'eſt le nom de ce Roi) n'étant encore

que ſimple Officier des Gardes d'Auguſ

tule , avoit ſu gagner la confiance des
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.Ruges, des Herules, des Turcilinges &

autres races de Barbares qui faiſoient la

glus grande partie des armées romaines.

Ces milices mécontentes de la ſolde de

l'Empereur , offrirent leurs armes &

leur bravoure à Odoacre, qui s'en ſervit

pour ſoumettre l'Italie, & y fonder un

Royaume ; le nouveau Roi fut toujours

obligé d'avoir les armes à la main , &

eut à combattre Théodoric. Ce Roi des .

Oſtrogots , dans le deſſein de ravir à

Odoacre ſa conquête, étoit entré en Ita

lie à la : tête d'une armée de barbares ,

qu'Ennodius compare pour le nombre,

21lX grenouilles des marais, & aux étoiles

du firmament. Théodoric livra pluſieurs

combats au nouveau Roi ; il l'obligea

de ſe réfugier dans Ravenne, qu'il aſſiéga

par terre, en même temps qu'il prit des

meſures pour empêcher que la ville aſſié

gée ne reçût des vivres par mer. Ces peu

ples barbares étoient peu expérimentés

dans la ſcience des ſiéges ; & quand les

villes qu'ils vonloient ſubjuguer étoient

bien fortifiées, ils s'en tenoient à les reſ

ſerrer ſi étroitement, que la famine les

obligeoit à la fin de ſe rendre. Pendant

deux ans & demi que dura ce ſiége ,

Odoacre fit connoître que la miſère
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même la plus exceſſive , ne pouvoit

abattre ſon courage & celui de ſes guer

riers. Ce Prince , réſolu de tenter un

dernier effort pour ſa délivrance, choi

ſit le temps que les ſoldats de Théo

· doric, eunuyés de la longueur de ce ſié

ge , montoient la garde avec moins de

vigilance. Le Roi d'Italie fait ſortir

dans le ſilence de la nuit les reſtes de

ſon armée , & tombe tout-à-coup ſur

les quartiers de ſes ennemis. Théodoric,

à cette attaque imprévue , prend les ar

mes, ſe met à la tête de ſes troupes,

& engage un combat où la fureur eſt

égale des deux côtés; mais le déſeſpoir

d'Odoacre & de ſes gens fixe quelque

temps la victoire. Pour la première fois,

les Oſtrogots ſont mis en déroute. Ils

entraînent leur Prince dans leur fuite.

Théodoric, près de rentrer dans ſon

camp , rencontre ſa mère à la porte,

qui l'arrête au paſſage, en lui criant d'une

voix tonnante : » où coures-tu,mon fils ?.

» Il n'y a aucun lieu ſur la terre qui

» puiſſe te recevoir dans ta fuite , à

» moins que tu ne rentres dans mon

ſein ! » Le Prince s'arrête à ces mots

foudroyans. Son premier mouvement

eſt celui de la honte : le ſecond eſt

*
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le retour de ſon courage : il raſſemble

autant de ſes gens qu'il en peut trouver

de diſpoſés à le ſuivre ; &, à la tête de

cette troupe peu nombreuſe, mais qui

brûle du deſir d'effacer le ſouvenir de

ſa défaite , il retourne aux ennemis, les

trouve diſperſés au milieu de la cam

pagne ; s'élance au milieu d'eux ; en fait

un affreux carnage ; force Odoacre à ſe

renfermer dans ſes murs, & à accepter

les conditions de paix que ſon ennemi

veut bien lui dicter. Les Hiſtoriens ne

ſont pas d'accord ſur les articles du

Traité ; mais, comme l'a remarqué Mu

ratori, le Prince Goth a pu accorder tout

, ce qui lui ſut demandé, puiſqu'il n'avoit

aucune intention de tenir ſes promeſſes.

En effet, peu de jours après cet accord,

il invita § rival à un feſtin où il le

fit tuer, ainſi que ſon fils, par des aſſaſ

ſins qu'il avoit appoſtés. » Ainſi finit

» l'an 493 , le règne d'Odoacre, Prince

» digne d'un meilleur ſort , & qu'un

» écrivain anonyme appelle homo bonae

» voluntatis. Ce fut lui qui donna com

» mencement au royaume d'Italie ; &

» ſi on ne peut l'excuſer d'uſurpation ,

» elle fut bien couverte par la douceur

» dont il uſa envers ſes Sujets, quand il

» ſe crut affermi ſur le trône. Ennodius,
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» en voulant noircir ſa mémoire, nous

»s prouve au contraire qu'il avoit peu de

» défauts , puiſque ce Panégyriſte de

» ſon ennemi ne lui reproche que de

| » l'avarice & de la jalouſie contre les per

» ſonnes de haute naiſſance ; foibleſſe

» aſſez ordinaire à ceux qui, d'une baſſe

_» extraction , ſont parvenus à des places

» éminentes. Nous devons croire que s'il

»i eût eu des vices , Ennodius & Caſſio

» dore ne les euſſent pas laitſé ignorer.

» La bonté de ſon cœur parut dans la

» conduite qu'il tint avec Auguſtule ;

» conduite qui auroit dû ſervir de mo

» dèle à Théodoric. Quoiqu'élevé dans

» l'arianiſme, les catholiques eurent une

» entière liberté ſous ſon règne. A l'égard

» de ſes vertus guerrières, il étoit brave,

» mais n'avoit rien d'un grand capitaine.

· » ll conquit un royaume où il n'éprouva

» preſque aucune réſiſtance, & il ne ſut

» pas le conſerver. Au lieu d'établir la

» terreur de ſon nom en marchant contre

# Euric au commencement de ſon règne,

» il lui laiſſa prendre tranquillement les

» villes d'Arles & de Marſeille , ce qui

» dut donner aux Goths, une foible idée

» de ſon activité, & contribua peut-être,

» à rendre ſes ennemis plus hardis à

» l'attaquer. Inſtruit de l'approche de
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» Théodoric, le plus médiocre Général

» eût été lui diſputer le paſſage des Al

» pes, ou même celui de la Sare ; &

» Odoacre reſte tranquille dans les plai

» nes de la Vénétie , où le Général des

» Oſtrogots a le temps de faire repoſer

» ſes troupes, & de le prendre enſuite à

» ſon avantage. A Pavie, Odoacre laiſſe

» ſon rival # remettre de la terreur que

» lui cauſe la défection de Tuffa, & at

» tendre le renfort qui lui vient des

» Gaules. Dans ſa dernière ſortie de Ra°

» venne, il met Théodoric en fuite ; &,

» au lieu de le pourſuivre vivement, &

» de le forçer dans ſon camp , il laiſſe

» refroidir l'ardeur de ſes propres rrou

» pes , qui demeurent diſperſées dans

* la campagne, Enfin, il eût pu gagner

» le Port de Claſſe, ſe mettte en mer ;

» & s'il falloit périr, ce devoit être les

» armes à la main. Au contraire , il ſe

» laiſſe endormir par les promeſſes inſi

» dieuſes de ſon vainqueur , il meurt

» lâchement à table. Il ne laiſſe point de

» poſtérité. Tout le temps de ſon règne

• fut d'environ fix ans & demi ; mais

» on ignore quel étoit ſon âge quand il
» InOUlItlt. -

Toutes les hiſtoires, celle des Goths
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particulièrement, nous prouvent évidem

ment , que ce que l'on appelle l'eſprit

d'une Nation , ne lui eſt pas tellement

, propre , qu'il ne ſouffre des changemens

conſidérables , ſuivant les Chefs qui la

gouvernent. Sous Théodoric , la bra

voure, l'activité, la conſtance à ſuppor

ter les fatigues de la guerre, parurent

être le caractère des Goths : Le Souverain

allioit la valeur à la prudence ; ils ſui

voient ſes enſeignes avec confiance, &

renverſoient aiſément tous les obſtacles

qui s'oppoſoient à leurs entrepriſes. Sous

Vitigès, une multitude preſque innom

brable ne put réſiſter à une petite troupe

de ſoldats romains conduits par Béliſaire.

Ce ſont les mêmes hommes ; mais Théo

doric n'eſt plus à leur tête; & ces guer

riers, auparavant ſi formidables , ſont

réduits à ſouffrir patiemment les inſultes

de leurs propres femmes. Ils ſemblent

aller au devant des fers que leurs vain

queurs leur préparent ; mais, dans ce mo

ment de gloire pour les romains, Béli

ſaire s'éloigne ; Totila ſe met à la tête

de ſa nation : l'on voit la victoire chan

ger auſſi tôt de parti. Les Romains per

dent tout à-coup leurs avantages ; la ſa

geſſe s'écarte de leurs conſeils ; des deſ
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ſeins mal concertés ſont encore plus

mal exécutés, & les Goths qui ont paru

ſi abattus , retrouvent ſous un Roi

guerrier leur ancienne valeur.

Le ſecond volume de cette hiſtoire

générale va juſqu'à l'an 551. M. Targe,

en compoſant cette hiſtoire , a eu de

vant les yeux les Annales du ſavant Mu

ratori, l'Abrégé chronologique de M. de

Saint Marc , & l'hiſtoire eccléſiaſtique

de M. l'Abbé Fleuri ; mais il n'a point

négligé de conſulter les ouvrages des Hiſ

toriens de chaque ſiècle dont il rap

porte les événemens. Le choix qu'il a

fait de leurs matériaux , nous a paru

judicieux, diſpoſé avec ordre & dans cette

juſte proportion que doivent avoir les

différentes parties d'une Hiſtoire géné

rale , afin que l'une de ces parties ne

ſoit point offuſquée par l'autre, & que

l'enſemble puiſſe ſe préſenter avec net

reté & ſans effort au lecteur. La narra

tion, dans pluſieurs endroits , pourroit

être plus vive, plus ſerrée ; mais elle

plaît par une ſage ſimplicité & une

certaine gravité bien préférable à tous

ces ornemens étrangers , à ces expreſſions

ſentencieuſes ou épigrammatiques, à ces

épithètes recherchées , qui font diſpº
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roître les faits , pour ne laiſſer apper

cevoir que l'Ecrivain qui les rapporte.

· Cette hiſtoire générale de l'Italie

peut être regardée , ſuivant l'expreſſion

de l'Auteur dans ſon introduction,comme

le pendant de l'hiſtoire du Bas Empire,

par M. le Beau. M. Targe s'eſt attaché

pour l'exécution Typographique au mê

me format, au même caractère, & à la

même diſtribution qui a été adoptée par

l'hiſtorien du Bas-Empire.

Almanach perpétuel, pronoſticatif, pro.

verbial & gaulois , d'après les obſer

vations de la docte Antiquité;utile aux

ſavans, aux gens de lettres , & inté

reſſant pour leur ſanté. vol. in - 1 2 ,

petit format : à Wiflispurg; & ſe trouve

à Paris , chez Deſnos & Pyre Li

braires , rue S. Jacques.

Cet almanach eſt précédé de réfle

| xions ſur le temps & ſur ſes différentes

diviſions. Vient enſuite un calendrier ,

où les fêtes & les noms de chaque jour

ſont indiqués. Lorſque l'occaſion s'en

préſente, on rapporte à chaque article

l'ancienne orthographe des mots, les éty

mologies , les pronoſtics & les pro

verbes qui peuvent y avoir rapport. Plu

(
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fieurs de ces articles ſont auſſi égayés

par de petits contes, des anecdotes ou

des facéties ; ce qui répand dans ce pe

tit ouvrage une ſorte de variété amu

ſante & inſtructive. -

L'Auteur a rapporté à l'article ſaiſons,

ces vers ſurannés , qui font voir que

l'on prétendoit il y a déjà long-temps,

que les ſaiſons étoient dérangées.

Dieu ! t'ennuyes-tu de ton ouvrage ?

Viens-tu bâtir un nouvel âge,

Ruinant le ſiècle pervers ?

Les ſaiſons ſont deſſaiſonnées :

Le cours réglé des années

Se fourvoit errant de travers.

Baif, Mimes, liv. I, p. 2o.

Les pourceaux de S. Antoine du

Viennois en Dauphiné , ainſi qu'il eſt

dit à l'article S. Antoine, fête qui ar

rive le 17 Janvier, ont le privilége d'al

ler avec une \clochette au cou, dans les

maiſons où on les régale en l'honneur

du Saint , bien loin d'oſer les chaſſer,

De-là ces proverbes qui font alluſion

aux Paraſites : aller comme le pourceau de

S. Antoine, de porte en porte : faire com

me le pourceau de S. Antoine , ſe fourrer

par tout.
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Il eſt rapporté à l'article S. Barthele

· mi l'origine de cet autre proverbe : Il

fait comme l'anguille de Melun ; il crie

avant qu'on l écorche. Un jeune écolier

nommé Languille repréſentoit le per

ſonnage de S. Barthelemi dans une pièce

jouée à Melun. Comme l'exécuteur ap

· prochoit le couteau à la main , pour

† de l'écorcher , l'Acteur épou

vanté ſe mit à crier; origlne du pro

verbe cité plus haut. - -

Il y a pluſieurs façons de parler pro

verbiales, qui ſont aujourd'hui oubliées,

mais que l'on pourra être curieux de re

trouver dans ce petit almanach. De petits

contes remplacent quelquefois des re

cherches ſur les étymologies & ſur les

proverbes. Un Conſeiller ignorant , eſt

il dit à l'article Saint - Eloi , tomba

nn jour ſur le verglas. » Dieu ſoit loué,

» s'écria ſon clerc , de ce que vous

» ne vous êtes pas rompu le col ; j'en

» rends grâce à M. S. Eloi. » S. Eloi

n'eſt que pour les chevaux, reprit l'hom

me de loi. » Pardonnez moi, il eſt auſſi

» pour les ânes, Monſieur. »

Le
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Le Spectateur françois finit ſa troiſième

année, & va recommencer ſa qua

trième. Il a fait , dans le cours de l'an

née dernière , des obſervations très

· intéreſſantes ſur les mœurs , les carac

tères & les ridicules. Sa morale inſ

tructive & amuſante eſt ordinaire

ment miſe en action.

Ce Journal eſt compoſé de quinze ca

hiers par an , chacun de trois feuilles,

formant trois volumes, dont l'abonne

ment, franc de port , à Paris , eſt

de. .. • . .. . . • . . 9 liv.

· Et en Province, port franc , par la

oſte. . . . . . . . .. 12 liv.

On ſouſcrit en tout temps chez La

combe, Libraire , rue Chriſtine.

Dans le premier cahier de 1773 , le

Spectateur a imaginé un fauteuil magi

que où ceux qui ſont aſſis , laiſſent échap.

per la vérité, quelqu'intérêt qu'ils ayent

de la déguiſer ; ce qui produit des ſcè

nes ſingulières , dans leſquelles le faux

Ami , le Courtiſan , l'Orgueilleux , la

Coquette, l'Hypocrite , l'aimable Scé

lérat paroiſſent tels qu'ils ſont, en s'ef

forçant en vain de doubler leur voile. On

admire en riant l'originalité d'un homme

F
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riche & bienfaiſant , qui s'eſt réduit au

ſimple néceſſaire, pour faire jouir les

malheureux qui avoient beſoin de ſe

cours, & qui leur donne l'exemple du

travail & de l'induſtrie. Une anecdote

chinoiſe fait louer la ſagacité d'un

Juge, & le ſoin qu'il doit prendre pour

découvrir la vérité. Les avis & les exem

ples , rappelés par le Spectateur ſur

la crédulité , attachent la curioſité. Il

apprend dans une nouvelle , à ſe défier

des intrigues de la calomnie. Il prouve

combien la gaieté eſt néceſſaire à la

Nation, & préférable à cette gravité

philoſophique , & à ce faſte ruineux

qui tuent le plaiſir, & entraînent ſou

vent au déſeſpoir & au ſuicide. Il n'eſt

pas d'objets ſur leſquels le Spectateur ne

paſſe ſes crayons légers & expreſſifs.

Nous ne pouvons le ſuivre dans ſa mar

che rapide ; , mais on ſait combien un

Ecrivain exercé peut rendre utile, amu

ſant & intéreſſant un Journal qui a

pour objet l'étude & , la critique du

monde moral. C'eſt ce que M. Caſtilhon

paroît exécuter avec ſuccès , ſur - tout

avec le ſecours des obſervateurs & des

penſeurs qui voudront bien adreſſer

chez le Libraire leurs remarques & leurs
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vues nouvelles, ſur les vertus pratiques,

ſur les vices, les mœurs, & les ridi

cules.

Anecdotes orientales, contenant les ana

ciens Rois de Perſe , & les diffé

rentes dynaſties Perſes , Turques &

Mogoles, qui ſe ſont élevées ſucceſſi

vement en Aſie, juſqu'aux Califes &

aux Sophis excluſivement ; 2 vol. in

8°., à Paris , chez Vincent , Im

primeur - Libraire , rue des Ma

thurins.

L'Auteur des anecdotes orientales

s'eſt un peu écarté de la forme ſuivie

dans la rédaction des anecdotes fran

çoiſes, angloiſes, italiennes, &c. pu

bliées précédemment. Il a penſé que

l'hiſtoire de l'Orient étant moins fami

lière au plus grand nombre des lecteurs

que les autres hiſtoires , il falloit don

ner quelques détails ſur les mœurs, cou

tumes & uſages des différens peuples

de l'Orient , faire connoître ſur - tout

leurs dynaſties,'ou les différentes ſuites de

princes d'une même race, qui ont régné

ſur un pays. En effet,ſans cette méthode,

ces anecdotes orientalesn'auroient préſen

té qu'une foule de petits º#ºché
1j
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ſans liaiſon & ſans ſuite, qu il eût été im

poſſible au lecteur de rapprocher , faute

de connoître les dynaſties auxquelles ils

appartenoient. L'Auteur, dans la vue de

ne point s'écarter de l'ordre chronologi

ue eſſentiel aux anecdotes, après avoir,

§. l'introduction, ſuivi dans leurs dif

férentes branches les trois ou quatre

grands peuples qui ont formé les dy

naſties dont il doit ètre parlé , les a

rangés dans le corps de l'ouvrage , au

tant qu'il a été poſſible, ſans couper la

matière, à l'époque de leur commen

cement reſpectif , & ſelon l'ordre des

temps qui les ont vus naître. Le lec

teur pourra par ce moyen, ſaiſir faci

lement l'enſemble des révolutions qu'a

éprouvées l'Aſie ſous les différentes ſou

verainetés qui s'y ſont ſucceſſivement

élevées & détruites. Il faut cependant

excepter de ces Souverainetés la Chine,

les Califes, & les Perſes modernes.

Ces ſouverainetés fourniſſent beaucoup

de détails : leur hiſtoire eſt renvoyée aux
volumes ſuivans. •

Ces anecdotes nous rappellent ſans

, ceſſe cette triſte vérité, que les paſſions ont

armé contre l'homme l'animaſ le plus fé

roce, l'homme. Ce n'eſt pas cependant

qu'on ne trouve dans cette hiſtoire quel



F E V R I E R. 1774. , 125

ques traits d'humanité , de grandeur,

de généroſité ; & le lecteur vertueux qui

les rencontre , goûte le même plaiſir

qu'un voyageur , qui , après avoir par

couru des précipices affreux, apperçoit

un côteau riant & fertile. Hotmouz ,

Roi de Perſe , doué d'une taille avan

tageuſe , d'une ſanté robuſte, & de tous

les avantages d'une bonne conſtitution,

ne s'occupoit cependant que très - peu

des exercices du corps. Son goût domi

nant fut l'étude & l'application à la

politique. Il rendit les peuples heureux

par la ſageſſe & la tranquillité de ſon .

gouvernement. Le Gouverneur d'une

Province ſituée vers les Indes lui en-

voya dire un jour, qu'il avoit une oc

caſion d'acheter une grande quantité de

diamans, pour un prix peu conſidéra

ble. Le Roi répondit qu'il n'en avoit

pas beſoin. Le Gouverneur inſiſta , en

lui faiſant enviſager qu'il y avoit cent

pour cent à gagner. » Cent ou mille ,

» que m'importe , répondit Hormouz ?

» Si je deviens Marchand, qui ſera Roi ?

» Ou que deviendront les Commerçans,

» ſi j'employe mes richeſſes à leur en

» lever leur bénéfice ? » Ce Prince de

mandoit un jour à ſon Médecin com

bien à peu près il falloit d'alimens par

F iij
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jour, pour le ſoutien d'un homme for

mé ? Le Médecin lui répondit que

cela alloit environ à une livre. » Com

» ment une ſi petite quantité pourroit

» elle ſuffire à un auſſi grand corps que

» le mien ? -Cette quantité ſuffit, ſi vous

» voulez ſeulement que votre nourriture

» vous porte ; ſi vous en prenez davan

» tage , ce ſera vous qui la porterez. »

Hoſrou, ſurnommé Nouſchirvan , ou

le Prince accompli , après avoir fait le

bonheur de ſes Sujets pendant ſa vie,

donna en mourant à ſon fils Hormouz

de ſages inſtructions où l'on trouve

toute la pompe du ſtyle oriental. » Moi,

» Nouſchirvan , poſſeſſeur des royaumes

» de. Perſe & des Indes , j'adreſſe mes

» dernières paroles à mon fils Hormouz,

» afin qu'elles puiſſent lui ſervir de flam

» beau dans les jours d'obſcurité ; de

» ſentier, quand il ſera dans les déſerts,

» & de bouſſole , lorſqu'il voguera ſur

» la mer orageuſe de ce monde. Quand

» mes yeux , qui ne peuvent plus ſou

» tenir l'éclat du ſoleil , ſeront fermés

» à la lumière, que ce cher fils ſoit placé

» ſur mon trône , & que ſa prudence

» égale celle de cet aſtre glorieux. Mais

» qu'il ſe ſouvienne au milieu de ſa

» grandeur , que les Rois n'ont été éta
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» blis que pour l'avantage de leurs Su

» jets , & ne ſont, par rapport à eux ,

» que ce que ſont les cieux à l'égard

» de la terre. La terre pourroit-elle être

» fertile , ſi elle n'étoit arroſée , & fi le

» ciel ne jetoit pas ſur elle un regard

» favorable ? Que tout ton peuple , ô

» mon fils ! éprouve les effets de ta bon

» té ; en commençant par ceux qui ſont

» le plus près de toi, & continuant ainſi

» juſqu'à la plus grande diſtance de ton
» trône. Si j'oſois , je te propoſerois

» mon exemple ; mais j'aime mieux te

» remettre devant les yeux ce qui m'a

» ſervi d'exemple à moi - même. Con

» temple le ſoleil : S'il ſe dérobe chaque

» jour à nos regards, ce n'eſt que parce

» qu'il eſt le bienfaiteur de l'univers ,

» & qu'il doit ſa clarté à tous les peu

» ples. Ne mets jamais le pied dans une

» province, que pour aller faire du bien

» à ſes habitans, & n'en ſors jamais que

» pour aller faire du bien à d'autres.

» Les méchans doivent être punis ; le

» ſoleil de bienfaiſance eſt éclipſé pour
» eux. Les bons méritent toutes ſortes

» d'encouragemens, & doivent être éclai

» rés des rayons du matin. Comme le

» ſoleil répond à toutes les fins pour

F iv
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» leſquelles il a été créé , agis toujours

» en Roi , tant que tu ſouhaiteras d'être

• reſpecté à ce noble titre. Implore ſou

» vent le ſecours du Ciel ; mais que ce

• ſoit toujours avec une ame pure. Si tu

» obſerves exactement cette règle, tes

» prières ſeront exaucées, tes ennemis

» ſeront frappés de terreur, tes amis te

» ſeront toujours fidèles ; tu ſeras les dé

» lices de tes Sujets, & ils ſeront les tien

» nes à leur tour. Fais juſtice, réprime les

» inſolens ; conſole les malheureux ;

» aime tes enfans ; protege les ſciences ;

. » ſuis les avis que te donneront les an

» ciens Conſeillers de ton père, & em

» pêche les jeunes gens de ſe mêler des

» affaires de l'Etat ; ſur-tout, que l'avan

» tage de ton peuple ſoit le grand &
» l'unique but de tes deſſeins.Adieu, mon

» cher fils; je te laiſſe un grand royau

» me : tu le garderas ſi tu ſuis mes con

» ſeils ; tu le perdras , ſi tu les né

» gliges. » -

Hormouz, fils de Nouſchirvan, ou

blia bientôt de ſi ſages conſeils, & il

perdit le trône & la vie dans une révo

lution. Ce Prince foible & jamais lui

même, fit le bien, tant qu'il fut ſoutenu

par les ſages avis de Buzurge-Mihir »
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ancien Miniſtre de ſon père , & ſe li

vra au mal , lorſqu'il fut abandonné aux

ſéductions des flatteurs. Pendant les trois

premières années de ſon règne , qui pré

cédèrent la retraite | volontaire de ſon

Miniſtre accablé - d'années, tous ſes diſ

cours étoient des leçons de ſageſſe, &

ſes actions des aétes de bienfaiſance. Il

diſoit à ceux qui paroiſſoient étonnés de

l'extrême vénération qu'il portoit à ſon

Miniſtre : » Mes amis , je lui ai plus

» d'obligation qu'à mon père. La vie

» & la Monarchie de la Perſe ne me

» reſteront que quelques années ; mais

» la réputation que je ſuis ſûr d'acqué

» rir en ſuivant ſes conſeils, ſubſiſtera

» pendant pluſieurs ſiècles. . '

L'Emir Ali, Général des troupes de Naſ

ſer, Souverain de Perſe, nous donne

dans cette hiſtoire un exemple peu com

mun de courage & de patience. Ce Gé

néral , recevant de ſon Souverain les

ordres des diſpoſitions de la campagne,

ſentit une douleur qui l'obligea de faire

un léger mouvement. Lorſqu'il fut ren

tré chez lui , il changea de vêtement ,

& trouva un ſcorpion à l'endroit où il

avoit éprouvé la douleur. Il pfit les pré

cautions néceſſaires pour empêcher l'effet

du venin. Naſſer • •rr# le danger

V
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auquel s'étoit expoſé Ali, par une pa

tience portée trop loin, lui en fit quel

ques reproches : » Comment, Seigneur,

» répondit Ali , un homme qui ne pour

» roit ſupporter la morſure d'un vil in

» ſecte, prétendroit-il avoir le courage

» de s'expoſer, pour votre ſervice, à tous

» les traits des ennemis ? »

Séidar, mère de Magdeddoulat, hui

tième Prince des Bovides, fut une Prin

ceſſe recommandable par ſa ſageſſe & ſa

prudence. Mahmoud, Sultan des Gazné

vides, lui avoit envoyé une ambaſſade

pour lui demander ou que l'on battît la

monnoie en ſon nom dans tous ſes Etats ,

ou que ſon nom fût publié dans toutes les

moſquées, ou qu'on lui payât tous les ans

un tribut ; en cas de refus il menaçoit de

la guerre. La Reine, qui ne vouloit ni

fléchir ni l'irriter par des refus marqués,

lui écrivit : « J'ai toujours eu, Seigneur,

» la plus grande idée de votre puiſſance

» & de votre courage ; j'en ai craint les

» effets pendant la vie du feu Roi, mon

» époux, qui ne manquoit pas non plus

» de ces brillantes qualités : mais, depuis

» que la mottl'a enlevé, je n'ai pas eu les
» mêmes craintes Vous êtes trop grand ,

» trop généreux pour profiter de l'état de

» faibleſſe où nous nous trouvons. Vous
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» ſavez combien le ſort des armes eſt in

» certain. Une victoire de plus ajouteroit

» peu à vos triomphes & votre gloire ſe

» roit ternie pour jamais,ſi vous étiez bat

» tu par une veuve ou par un orphelin. »

Cette lettre eut l'effet qu'en attendoit la

Princeſſe. Mahmoud ſe piqua de généro

ſité & n'entreprit rien contre les Bovides.

Kaï-Kuſrew eut ſouvent à prendre les

armes pour repouſſer les Mogols qui s'é

toient avancés juſqu'en Arménie. ll avoit

des Francs parmi ſes troupes. On rapporte

que ſept cens Francs donnèrent la chaſſe

à ſoixante mille Mogols. Auſſi avoit-on

dans l'Inde la plus grande idée de leur

courage & de leur valeur. Un Raimond

de Brunduſe & un autre Raimond de Gaſ

cogne faits priſonniers par les Mogols en

1 24o furent deſtinés à combattre l'un

contre l'autre , afin de donner à ces bar

bares un ſpectacle auſſi neuf que curieux,

en leur montrant comment ſe battoient les

Francs. Ces deux gentilshommes, indi

gnés d'un traitement qui les réduiſoit à la

condition des gladiateurs Romains, ſe

jetèrent ſur les ſpectateurs, & en tuèrent

chacun plus de trente avant de tomber ſous

leurs coups. - - - -

• Nouradin , Soudan d'Alep, mort en

F vj
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1 173,étoit devenu par ſes armes & ſa pru

dence un des plus puiſſans Prince de l'Aſie.

Il étoit tout à-la fois le plus grand général

& le plus ſavant théologien du Muſulma

niſme. Il s'étoit fait un plan de conduite

qu'il ſuivit conſtamment : c'étoit de vivre,

au milieu de tous ſes revenus, comme un

ſimple particulier , du produit d'un lieu

qui formoit tout ſon domaine. Les impôts

étoient deſtinés aux beſoins de l'Etat, &

il n'y touchoit jamais qu'en préſence des

docteurs de la Loi. Le Reine ſon épouſe,

qui s'accommodoit difficilement de cette

économie , ſe plaignit un jour de la mé

diocrité de ſes revenus : • je ne ſuis, lui

» repondit-il , que le tréſorier des Mu

» ſulmans, je ne puis toucher aux ſommes

» qui me ſont confiées pour leurs beſoins,

» ſans attirer ſur moi la colère de Dieu.

» Je poſſède encore trois boutiques à Hé

» meſſe : c'eſt tout que je puis vous don

3y I)62T• »3

, On a pu remarquer en liſant les noms

des Princes que nous venons de citer, que

le rédacteur de ces anecdotes s'eſt appliqué

à ſuivre & à rendre la prononciation orien

tale. Les perſonnes inſtruites déſaprou

veront toujours les écrivains qui, par trop

de condeſcendance pour leurs lecteurs ,
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adouciſſent & défigurent les noms-propres

&certains mots techniques particuliers aux

peuples qu'ils veulent nous faire connoî

tre. Pourquoi, ſuivant la remarque du

rédacteur de ces anecdotes dans ſon aver

tiſſement, vouloir nous habiller à la fran

çoiſe des noms qui ne ſont rien moins que

françois; qui malgré, leur parure emprun

tée, n'en ſeront pas moins des noms étran

gers,& qui ſouvent ont dans la langue à la

quelle il appartiennent , une ſignification

propre, relative à: quelque qualité per

ſonnelle ou à quelque circonſtance inté

reſſante ? -

* • #

Dictionnaire de penſées ingénieuſes, tant

· en vers qu'en proſe , des meilleurs

Ecrivains françois ; ouvrage propre aux

, perſonnes de tout âge & de toute con

dition , 2 vol. in-8°. , à Paris, chez

la veuve Ducheſne, Libraire, rue S.

Jacques,au temple du goût.

Ce dictionnaire met le Lecteur à portée

de retrouver facilement les ſujets qui l'in

téreſſent, ſans être obligé de parcourir

pluſieurs livres. L'Editeur a fait un bon

choix de vers & de proſe ; il y a auſſi

dans ce recueil un mélange agréable de

penſées ſublimes & ingénieuſes, de traits
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hiſtoriques, de ſaillies, d'anecdotes, de

naïvetés, &c.

On ſe donnoit autrefois à l'Egliſe

le baiſer de paix, quand le Prêtre qui

diſoit la meſſe avoit prononcé ces pa

roles : que la paix ſoit avec vous. La

Reine Blanche, épouſe de Louis VIII,

ayant reçu ce baiſer, le rendit à une

fille publique , dont l'habillement an

nonçoit qu'elle étoit mariée & d'une

condition honnête. La Reine , offenſée

de la mépriſe, obtint une ordonnance

qui défendoit à ces ſortes de perſonnes

de porter robes à queue, à colets ren

verſés, & avec ceintures dorées. Le rè

glement étant mal obſervé , les honnêtes

femmes s'en conſolèrent par ce proverbe :

bonne renommée vaut mieux que ceinture

dorée. -

Les habitans d'une Paroiſſe ſe plai

nant à un Fondeur de ce que la clo

che qu'il leur avoit fondue ne ſe fai

ſoit preſque pas entendre, il les conſola,

eu leur diſant qu'ils n'avoient toujours

qu'à la faire monter, & qu'elle parleroit

avec l'âge.

Le Grand Condé qui aſſiégeoit Vezel,

étant prié par les Dames de cette Ville

de ne les pas expoſer aux ſuites fâcheu

ſes d'un ſiége meurtrier , en leur per
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mettant d'en ſortir, leur répondit qu'il

ne pouvoit - conſentir, à une demande

qui le priveroit de ce qu'il y avoit de plus

beau dans ſon triomphe.

Les amuſemens innocens, contenant le

traité des oiſeaux de volière, ou le par

fait Oiſeleur : ouvrage dans lequel on

trouve la deſcription de quarante oiſeaux

de chant; la conſtruction de leurs nids ;

la couleur de leurs œufs ; la durée & le

temps de leurs pontes; leurs caractères ;

leurs mœurs ; la manière de les élever ;

la nourriture qui leur convient; les dif.

férentes ruſes que l'on employe pour

les prendre ; la façon de faire les filets ;

la pipée , &c. ; la manière de les appri

voiſer, & la cure de leurs différentes

maladies : -

Traduit en partie de l'ouvrage ita

lien d'Olina, & mis en ordre d'après

les avis des plus habiles Oiſeleurs , in

1 2 relié. . . . . . . 3 liv.

A Paris, chez Didot le jeune, Libraire,

quai des Auguſtins.

Les Héros françois, ou le Siége de S.

Jean de-Lone, drame héroïque en trois

actes & en proſe, ſuivi d'un précis hiſ

torique de ces événemens; par M. d'Uſ.
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ſieux , à Amſterdam , & à Paris, chez

le Jay, Libraire , rue S. Jacques, au

Grand Corneille, 1774. -

Eloge du Comte Charles Guſtave Teſſin,

Sénateur du royaume de Suède , pro

noncé le 25 Mars 1771 , à l'Acadé

mie des Sciences de Stockholm, par

le Comte André-Jean de Hœpken ,

Sénateur du royaume de Suède ; Pré

ſident du collége de la Chancellerie ;

Chevalier & Commandeur des Ordres

de Sa Majeſté ; traduit du Suédois,

par M. Zabern , interprète des affai

res étrangères ; brochure in-8°. prix ,

1 l. 4 ſ. A Paris , chez Piſſot , Li

braire, quai de Conti, 1774.

Le Comte Teſſin eſt connu en Eu

rope par ſes talens , par ſon amour pour

les Sciences & les Arts, & par le grand

rôle qu'il a joué dans ſa patrie. Son

mérite a éclaté ſur-tout en France, où il

a été chargé de négociations impor

[2I] [CS, - - - - -

L'Orateur chargé de célébrer la mé .

moire de cet homme d'Etat qui, pen

dant un temps, avoit été à la tête d'un

parti, & dont les principes & les opé

rations politiques furent combattus &
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défendus avec un égal fanatiſme , a cru ,

en citoyen ſage & éclairé , devoir

paſſer rapidement ſur tous les objets ca

pables d'échauffer les eſprits, & de four

nir de nouveaux alimens à la haine &

à l'envie ; mais il a ſuppléé à ces omiſ

ſions , par les grands traits dont il

a peint les différentes époques de l'hiſ

toire de Suède , par des réflexions ſur

la ſituation de la Patrie , & le caractère

de la Nation ; par le tableau frappant

qu'il a oſé préſenter à ſes compatriotes

de leur corruption & de leurs vices.

La traduétion de ce beau diſcours fait

honneur au goût & aux connoiſſances de

M. Zabern. -

Etat ačtuel de la muſique du Roi, & des

trois Spectacles de Paris ; à Paris ,

chez Vente, Libraire des Menus Plai

ſirs du Roi , au bas de la montagne

Sainte Genevieve, 1774.

On lit dans un avertiſſement, l'hiſtoire

aſſez plaiſante des prétentions & des

procès de la Communauté des Maîtres à

danſer, Joueurs d'inſtrumens, tant hauts

que bas, & hautbois , de S. Julien des

Ménétriers , contre les Muſiciens du

royaume ; on s'amuſera de la chronolo
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gie des Rois & Maîtres des Ménétriers,

dont le dernier fut le ſieur Guignon ,

& l'on rira des efforts qu'il a fallu faire

our mettre à la raiſon le nommé Bar

§ , Lieutenant Général de la Com

muuauté , qui exerçoit ſon deſpotiſme

ſur les Muſiciens de pluſieurs Provinces.

Cet almanach très-orné & parfaitement

exécuté, renferme tous les détails qui

peuvent intéreſſer les amateurs des ſpec

tacles ; il eſt une ſuite de l'hiſtoire de

la muſique du Roi, & des trois prin

cipaux théâtres de la Capitale.

Tableau de l'hiſtoire de l'Egliſe, conte

nant les événemens les plus intéreſ

ſans, tels que le premier âge du chriſ

· tianiſme, les perſécutions, les mar

tyrs illuſtres, les anciens ſolitaires ,

les Pères & les Docteurs de l'Egliſe,

les Conciles généraux , Ies fameuſes

héréſies, l'ancienne diſcipline, les éta

bliſſemens des nouveaux Ordres , les

Auteurs eccléſiaſtiques , & générale

ment les faits les§ curieux de cette

hiſtoire, depuis le premier ſiècle juſ

qu'au dix-ſeptième incluſivement, à

Bruxelles, & ſe trouve à Paris , chez

G. Deſprez, Imprimeur - Libraire ,
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rue S. Jacques, & A. Prevôt, rue de

la Harpe, 4 vol. in-12.

Ce Tableau de l'hiſtoire de, l'Egliſe

eſt un précis très bien fait & très-bien

préſenté des grands corps d'hiſtoire ecclé

ſiaſtique. L'Editeur a eu ſoin de raſſem

bler dans un petit eſpace , ſans confu

ſion & ſans obſcurité, les objets les plus

importans & les plus intéreſſans. Nous

croyons que cet abrégé eſt non-ſeule

ment une excellente inrroduction à l'é

tude approfondie de l'hiſtoire de l'Egliſe,

mais qu'il peut encore être très-utile à ceux

même qui, après être deſcendus dans

le détail des faits , & dans les recher

ches les plus multipliées , veulent ſe re

tracer le tableau de l'hiſtoire de l'E

gliſe.

Recueil de lettres de S. M. le Roi de

Pruffe , pour ſervir à l'hiſtoire de la

guerre dernière. On y a joint une re

lation de la bataille de Rosbach , &

pluſieurs aurres pièces qui n'ont jamais

paru. Le tout enrichi de notes par un

T Officier général , au ſervice de la

Maiſon d'Autriche. Seconde édition ,

corrigée & conſidérablement augmentée ,

in-8°. broc., prix, 1 liv. 16 ſ., à
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· Léipſik, & ſe trouve à Paris, chez

Lacombe, Libraire, rue Chriſtine.

On lit dans un avis, que l'accueil

du Public pour ces lettres , a déterminé

les éditeurs, à donner une ſeconde édi

tion; &, pour la rendre plus intéreſſante,

ils ont corrigé pluſieurs fautes qui s'é

toient gliſſées dans la première édition ;

ils ont ajouté pluſieurs nouvelles notes

importantes. On en diſtinguera princi

palement deux ; l'une , ſur l'expédition

du Prince Henri de Pruſſe en Franconie ;

l'autre, ſur la marche que S. A. R. fit

pour tourner l'armée du Maréchal de

Daun , & ſe poſter ſur l'Elbe ; enfin ,

on a joint à cette nouvelle édition un

Mémoire ſur la cavalerie Pruſſienne, qui

étoit devenu rare, & une relation de la

bataille de Bergen.

Le même Libraire a reçu quelques

exemplaires des Annales de la bienfai

ſance, 3 vol. in-8°. br. prix, 6 liv. ,

qui manquoient à Paris , & qui étoient

demandés depuis long-temps.

Suite du Diſcours du Traité élémentaire

d'Algèbre par M. l'Abbé Boſſut. .

Quelque ſyſtême d'Arithmétique qu'on

adopte, lorſque la notation des nombres



F E V R I E R. 1774. 141

eſt une fois fixée, les mêmes caractères,

écrits de la même manière , expriment

toujours un même nombre. D'où l'on voit

que ſi, après avoir réſolu une queſtion nu

mérique, il s'agit d'en réſoudre une au

tre toute pareille, & différente ſeulement

par l'énoncé des termes, il faut commen

cer une nouvelle opération. Les nombres

qui rempliſſent les conditions du premier

problême , ont les propriétés individuel

les qui dérivent de ſa nature; & ils ne peu

· vent pas être appliqués au ſecond. Mais

fi les réſultats ſont diffétens, les procédés

du calcul ſont d'ailleurs les mêmes dans

les deux cas. De là naît une réflexion. Ne

ſeroit-il pas poſſible de renfermer dans

une même formule , ou dans une même

expreſſion générale, toute la ſuite des cal

culs que demandent les problêmes d'un

même genre, de telle manière qu'on en

pût tirer, par de ſimples traductions ou

ſubſtitutions numériques, la ſolution de

chaque problême particulier ? On a inven

· té cet art étonnant, & c'eſt l'objet de

l'Algèbre. -

Cette ſcience,qu'on appelle encore ana.

lyſe, ou méthode de décompoſition, com

: pare donc enſemble les grandeurs con

ſidérées dans l'état d'abſtraction & de gé

- néralité; elle fait ſur ces grandeurs les
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mêmesopérations que l'Arithmétique fait

ſur les nombres. Elle va plusloin encore ;

elle enchaîne en quelque ſorte les quanti

tés entr'elles, par des équations, ſans diſ

tinguer les grandeurs qui ſont connues

& données immédiatement, d'avec celles

qui ſont inconnues. Par là, elle procure

l'avantage de trouver, par de ſimples opé

rations de calcul, & ſans que l'eſprit ſoit

fatigué, le rapport des quantités incon

nues avec celles qui ſont données. Quel

· ques auteurs appellent l'Algèbre l'Arith

métique univerſelle. Les réſultats de ſes

formules contiennent en effet des calculs

numériques, indiqués de la manière la

plus ſimple & la plus abrégée dont ils

puiſſent être ſuſceptibles dans cet état de

généralité.

On doit à Diophante les premiers ger

mes de l'Algèbre : du moins on trouve

dans ſes écrits quelques calculs dont l'eſ

prit revient à celui des méthodes que

nous employons pour réſoudre les équa

tions du premier degré, & même celles

du ſecond. Les Arabes ont fort cultivé

cette ſcience; & ils lui ont donné le nom

qu'elle porte. Nous n'avons pas une hiſ

toire exacte des progrès qu'ils y avoient

faits ; mais on croit qu'ils étoient parve

- nus juſqu'à réſoudre quelques cas parti
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culiers des équations du troiſième & du

quatrième degré.

Voſſius raconte que vers l'an 14oo,un cer

tain Léonard de Piſe voyagea en Arabie ,

d'où il rapporta la connoiſſance de l'Algè

bre , qu'il répandit en Italie. Il avoit mê

me écrit ſur cette ſcience un ouvrage qui

eſt perdu. Le premier traité d'Algèbre

qui ait paru en Europe , eſt celui de Lu

cas de Burgo, ſous ce titre : ſumma Arith

metica & Geometrica. Il fut imprimé pour

la première fois en 1494 , & pour la ſe

conde en 1523. La réſolution des équa

tions n'y eſt pouſſée que juſqu'au ſecond

degré. On prétend que Lucas de Burgo

n'a pas été auſſi loin que les Arabes &

Léonard de Piſe.

L'Algèbre fit de grands progrès en Eu

rope dans le XVI° ſiècle. Tartaglia, Sci

pio Ferrei , Cardan, tous Italiens, en

s'exerçant ſur divers problêmes du troiſiè

me degré, parvinrent à la réſolution gé

nérale des équations qui s'y rapportent. Il

paroît que Tartaglia eut la plus grande

part à l'invention. Cette théorie eſt expli

quée dans l'ouvrage de Cardan, qui a

pour titre de Arte magnâ, & qui parut en

1545. Les formules de cet auteur , les

ſeules qu'on ait pu trouver juſqu'à préſent



144 MERCURE DE FRANCE.

pour repréſenter les racines d'une équa

tion du troiſième degré, renferment un cas

qui eſt devenu la torture de tous les Ana

lyſtes, & qu'on appelle par cette raiſon ,

cas irréductible. Dans les équations qu'il

embraſſe, l'expreſſion des racines eſt com

oſée de pluſieurs parties, dont les unes

† réelles, les autres imaginaires : Car

dan n'oſa rien prononcer ſur la nature de

ces racines. Raphaël Bombelli démontra

le premier, dans ſon algèbre qui parut en

1595 , qu'elles formoient un réſultat réel.

Cette propoſition étoit d'abord un vrai

paradoxe ; mais le paradoxe diſparut, en

s'aſſurant que les parties imaginaires de

· la racine devoient ſe détruire mutuelle

ment par l'oppoſition des ſignes, & qu'il

ne reſteroit de tout l'aſſemblage qu'une

quantité réelle. Quelques efforts qu'on

ait faits depuis ce temps là pour obtenir

directement la racine ſous une forme

débarraſſée d'imaginaires, on n'a pas en

core pu y parvenir. Mais on la trouve,

du moins d'une manière approchée &

ſuffiſamment exacte pour la pratique.

' Les équations du quatrième degré fu

rent réſolues peu de temps après celles

du troiſième. Scipio Ferrei & Louis Fer

rari, diſciple de Tartaglia, donnèrent

pour
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pour cela, chacun de leur côté, une mé

thode très-ingénieuſe. Elle conſiſte à diſ.

poſer les termes de l'équation, de ma

nière qu'en ajoutant à chaque membre

· une même quantité, les deux membres

puiſſent ſe réſoudre par la méthode du

ſecond degré.De-là réſulte, pour déter

miner la quantité ajoutée, une équation

de condition qui ſe rapporte au troiſième

degré. Ainſi la ſolution complette du

quatrième degré eſt liée avec celle du

troiſième , & la difficulté du cas irréduc

tible eſt commune à l'un & à l'autre.

On eſſaya d'étendre les méthodes pour

le troiſième & le quatrième degré aux

équations des degrés ſupérieurs ; mais

cette tentative n'eut pas tout le ſuccès

qu'on eſpéroit ; elle ne reuſſit que pour

des claſſes d'équations renfermées dans

des limites aſſez étroites.

Viete, Mathématicien François, con

temporain de Bombelli, introduiſit dans

l'Algèbre l'uſage des lettres de l'alphabet,

pour repréſenter toutes ſortes de quanti
tés, connues ou inconnues; & par-là il

donna aux formules algébriques une gé

néralité qui eſt leur plus précieux avanta

ge. C'étoit un défaut dans l'arithmétique,

d'exprimer les nombres par des lettres ;

nous en avons dit la raiſon. ll en eſt tous

G
-
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autrement dans l'Algèbre , parce qu'ici

une lettre n'eſt pas employée à repréſen

ter une même grandeur individuelle &

abſolue : elle repréſente une certaine

quantité conſidérée en général;& un mê

me calcul réſout toutes les queſtions

d'une même claſſe. Avant notre auteur,

on ne conſidéroit que des équations nu

mériques, & on repréſentoit l'inconnue

ſeulement par une lettre, ou par un ca

ractère particulier. ll eſt vrai qu'enſuite

la méthode appliquée à une équation pou

voit être appliquée également à une au

tre équation ſemblable. Mais il étoit à

deſirer que toutes les équations particu

lières d'un même ordre ne fuſſent que

des modifications d'une même formule

générale. Ainſi la notation de Viete chan

gea entièrement, à cet égard, la face de

l'Algèbre. Il n'en demeura pas-là. Il ap

prit à faire ſur les équations pluſieurs

opérations préliminaires qui facilitent

les moyens de les réſoudre ; par exem

ple, il enſeigne à chaſſer le ſecond terme

d'une équation, à multiplier ou à diviſer

ſes racines, par des nombres quelcon

ques, &c. Il finit par donner une nou

| velle méthode pour réſoudre les équations

du troiſième & du quatrième degré.

Les Anglois firent, peu après Viete,
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des découvertes intéreſſantes dans l'algè

bre. Harriot raſſembla tout ce qui avoit

été écrit ſur cette ſcience, & il y ajouta .

pluſieurs choſes de ſon propre fonds. Il

eſt le premier qui ait imaginé de mettre

· tous les termes d'une équation, d'un mê

me côté. Cette idée fut la ſource de quel

ques Théorêmes très - remarquables &

très-utiles. On vit par - là que le coëffi

cient du ſecond terme d'une équation eſt

la ſomme de ſes racines priſes avec des

ſignes contraires; que le coëfficient du

troiſième eſt le produit des racines priſes

deux à deux, &c.; & qu'enfin le dernier

terme eſt le produit de toutes les racines.

On doit à ces théorêmes d'Harriot la

réſolution complette de pluſieurs équa
llODS.

Le plus grand Promoteur de l'Al

gèbre, vers le milieu du dernier ſiècle,

eſt le fameux Deſcartes , génie vaſte &

hardi, qui fait époque dans l'hiſtoire de

l'eſprit humain. On lui a reproché d'a

voir ſacrifié dans un âge mûr, où il de

voit être détrompé des illuſions, ſon re

pos & ſa vie , à la vaine curioſité d'une

Princeſſe qui l'appela ſous un ciel ri

goureux, pour s'inſtruire avec lui, & qui

n'en devint ni plus ſavante ni meilleure.

Mais la poſtérité a oublié la foibleſſe

- G ij
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que Deſcartes eut d'être courtiſan , &.

ne voit plus en lui que le bienfaiteur

de la Philoſophie. Il mérita en effet ce

titre. Il briſa les autels que la ſuperſti

tion & l'ignorance avoient élevés à Ariſ

tote. Il apprit aux hommes dans ſa mé

thode, l'art de chercher la vérité ; & il

joignit l'exemple au précepte, dans ſa

géométrie & dans ſa Dioptrique. La

gloire qu'il a acquiſe comme Mathéma

ticien , ne périra jamais , parce que les

vérités qu'il a découvertes ſont de tous

les temps; mais on ne peut pas diſſimu

ler que la plupart de ſes ſyſtêmes philo

ſophiques, enfantés par l'imagination ,

& contredits par la nature, ont déja diſ

paru , & n'ont produit d'autre avantage

que d'abolir la tyrannie du péripatétiſme.

L'algèbre eſt redevable à Deſcartes de

pluſieurs remarques importantes ſur la

nature des équations & de l'ingénieuſe

méthode des indéterminées. On ne con

noiſſoit pas avant lui l'uſage des racines

négatives , & on les rejetoit comme

inutiles : il fit voir qu'elles étoient tout

auſſi réelles que les racines poſitives ,

& que la ſeule diſtinction qu'on devoit

mettre entre les unes & les autres, ne

dépendoit que de la manière d'enviſager

les quantités dont elles étoient les expreſ

»
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ſions. Il apprit à connoître dans une

équation qui ne contient que des racines

réelles, le nombre des racines peſitives

& celui des négatives, par la combinai

ſon des ſignes qui précèdent les termes

· de l'équation. La règle qu'il propoſe

pour cela , fut d'abord vivement atta

quée ; mais elle eſt aujourd'hui hors d'at

- teinte , par la démonſtration générale

que M. l'Abbé de Gua en a donnée.

lDeſcartes explique ſa méthode des in

déterminées ſur les équations du qua

trième degré. Il feint que l'équation gé

nérale de ce degré eſt le produit de

deux équations du ſecond, qu'il affecte

de coëfhciens indéterminés ; & par la

comparaiſon des termes de ce produit

avec ceux de l'équation propoſée il ob

tient les valeurs des coëfficiens incon

nus. Les uſages de cette méthode, dans

toutes les parties des mathématiques ,

ſont innombrables.

Je ne ferai point ici mention de plu

, ſieurs ſavans Algébriſtes , qui , peu de

temps après la mort de Deſcartes, éclair

cirent & perfectionnèrent même ſes

méthodes. Mais on doit diſtinguer dans

ce nombre le célèbre Hudde , Bourg

meſtre d'Amſterdam , parce qu'il trouva
• G iij
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un très-beau Théorème concernant les

équations qui contiennent des racines

égales. Il fit voir que ſi l'on multiplie

les termes d'une équation de cette eſ

pèce , par ceux d'une progreſſion arith

métique , la ſomme des produits eſt

égale à zéro , & qu'elle forme une nou

velle équation qui contient , à l'excep

· tion d'une, les racines égales de l'équa

xion propoſée. Il fonda ſur cette pro

priété une règle fort ſimple, pour dé

couvrir le plus grand ou le moindre ac

croiſſement auquel une quantité varia

ble peut parvenir.

Tous les eſprits etoient en mouve

ment au temps dont je parle ; les Scien

ces marchoient d'un pas égal, en ſe prê

·tant des ſecours mutuels. Il ne ſe paſ

ſoit pas de jour que l'algèbre ne s'en

richît de quelque nouveauté , ou qu'on

ne l'appliquât à d'importans uſages.

Vallis ſubſtitua les† fraction

naires à la place des ſignes radicaux,

ce qui facilite & abrege les opérations

dans pluſieurs cas. Huighens , Barrou ,

& d'autres Mathématiciens réſolurent

par le calcul algébrique, des problêmes

que les Anciens n'auroient pas ſoupçon

né qu'on pût attaquer avec une appa

rence de ſuccès.
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Malgré tant d'efforts & de découver

tes, il reſtoit toujours un écueil où la

ſagacité des Algébriſtes venoit échouet :

c'étoit la réſolution complette des équa

tions. Neuton la chercha long-temps ; il

ne la trouva point : mais il recula d'ail

leurs conſidérablement les bornes de l'al

· gèbre. Il donna une méthode pour dé

compoſer, lorſque la choſe eſt poſſible,

une équation en facteurs commenſura

bles : cette méthode s'étend à tous les

degrés, & la pratique en eſt auſſi ſimple

qu'on puiſſe le defirer. Il ſomma les puiſ

ſances quelconques des racines d'une

équation. La théorie de l'élimination

lui doit ſon origine & ſes progrès les

plus marqués. Il enfeigna l'art d'extraire

les racines des quantités en partie com

menſurables, en partie incommenſura

bles Il inventa un genre de ſuites infinies,

dont il ſe ſervit pour trouver, d'une ma

nière approchée, les racines des équations

numériques & littérales de tous les de

grés : méthode qui ſuppléoit preſqu'en

tièrement au défaut d'une réſolution

complette & rigoureuſe.

On ſent que dans cette multitude de

découvertes algébriques de Neuton, il

devoit s'en trouver néceſſairement qui

avoient beſoin d'être dévelº#« per

1V
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fectionnées. Elles le furent par Halley ,

Maclaurin, Nicole, Stirling , Clairaut ,

&c. Dans ces derniers temps, M. de

la Grange a cru remarquer encore des

imperfections dans la méthode de Neu

ton , pour les approximations des raci

nes ; il en : propoſe une autre , qui eſt

très belle & très-digne de ſon ſavant

Auteur. .

La théorie des ſuites comprend plu

ſieurs branches. Toutes ont été cultivées

avec ſuccès ; & depuis cent ans on ne

ceſſe d'en faire les plus profondes appli

cations. MM. Jacques Bernoulli, Taylor,

Nicole , Stirling , Maclaurin , Euler ,

d'Alembert , de la Grange , Lambert ,

&c. , ſe ſont le plus diſtingués dans ces

recherches. Il y a environ ſoixante ans

que les ſuites récurrentes ſe préſentèrent

pour la première fois à Moivre , à l'oc

caſion de quelques problêmes relatifs aux .

jeux de haſard. Mais c'eſt entre les mains

de MM. Daniel Bernoulli & Euler &

du Père Riccati, qu'elles ont reçu leur

plus grand accroiſſement.

On eſt encore revenu, depuis quel

ques années, ſur le problême de la ré

ſolution complette des équations. De

très-grands Analyſtes s'en occupent avec

une chaleur qui annonce des effets avan
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tageux. Ils n'ont encore réſolu complet

tement, ni le cinquième degré , ni au

cun des degrés ſupérieurs. Mais il re

ſultera ſans doute de leurs travaux, ou

qu'ils donneront enfin la ſolution deſi

rée ; ou que cette recherche doit être

abandonnée, ſoit parce qu'on ne trou

vera pas généralement la forme des

racines , ſoit parce qu'en ſuppoſant

qu'on parvienne à la déterminer , les

calculs qu'il faudra faire enſuite , pour

avoir les expreſſions mêmes des racines,

ſeront d'une longueur inſurmontable.Je

ne pourrois guère donner ici une idée

nette des tentatives dont il eſt queſtion,

ni des connoiſſances qu'elles ont déja pro

duites. D'ailleurs, ce détail demanderoit

une eſpèce d'analyſe des ouvrages où

elles ſe trouvent ; & la crainte de com

mettre ſans le vouloir, quelque injuſtice,

en attribuant à un Auteur ce qu'un au

tre auroit peut être le droit de revendi

quer, eſt ſuffiſante pour m'interdire toute

diſcuſſion ſur cet objet. -

II ne me reſte plus qu'à expoſer ici

· brièvement l'ordre que j'ai ſuivi dans

les deux ouvrages qu'on va lire. Mon

but ayant été d'écrire en faveur des Com

mençans, & de les mener , pour ainſi

- G v -
-
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dire par la main , depuis les premières

notions de l'arithmétique , jufqu'aux

vérités les plus compoſées de l'algèbre ;

j'ai dû m'attacher à mettre de la clarté

& de la ſuite dans les idées, à ne rien

avancer qu'à l'appui du raiſonnement &

de la démonſtration, à expliquer le pré

cepte par l'exemple, ou à les fondre quel

quefois enſemble, lorſque ce moyen m'a

paru néceſſaire pour me faire mieux en

tendre. Quelques Auteurs ſe ſont pro

poſé de ſuivre dans leurs ouvrages la

marche des inventeurs, c'eſt-à-dire, d'ex

pliquer les propoſitions comme elles ont

été trouvées, ou qu'elles ont pu être

trouvées ſucceſſivement. Mais cette mé

thode , qui a l'avantage d'exciter d'abord

la curioſité, ne peut pas être obſervée

long-temps; & lorſque les vérités vien

nent à ſe compliquer, on eſt obligé de

l'abandonner, pour éviter les longueurs.

Car l'eſprit humain étant borné par ſa

nature , il n'arrive preſque jamais à un

but par le chemin le plus court ; il s'y

traîne ordinairement ávec lenteur , &

par des détours dont on eſt ſoi-même

étonné, lorſqu'on vient enſuite à com

parer l'intervalle réel qui ſéparoit deux

· propoſitions, avec l'eſpace qu'on a par
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couru pour les joindre enſemble. D'ail

leurs, une ſcience ne s'accroît ſouvent

qu'à l'occafion d'une autre : il y a telle

recherche d'algèbre qui doit ſon origine

à une queſtion de géométrie ou de mé

canique. Il n'eſt donc pas poſſible de

fuivre exactement la marche des inven

· teurs , ſans renoncer en partie au mérite

de la préciſion , de l'élégance , & même

de la clarté. Si vous commencez par

cette méthode , & que vous l'abandon

niez pour en prendre une autre, vous

ôtez l'unité à votre ouvrage. Il auroit

mieux valu ſans doute , adopter tout

d'un coup un ſyſtême où la gradation

des vérités fût uniforme, ſimple & lu

mineuſe.J'ai travaillé ſur ce dernier plan ;
• © - W / - / - -

mais je ſuis très-éloigné de croire que je

l'aye bien rempli.

Il n'y a , comme on fait , que quatre

opérations principales dans l'arithméti

que ; l'addition, la ſouſtraction , la mul

tiplication & la diviſion. Toutes les au

tres opérations qu'on fait ſur les nom

bres , dérivent de celles là. J'ai donc tâ.

ché d'abord de les expliquer clairement,

tant pour les nombres incomplexes , que

pour les nombres fractionnaires & com

. plexes. De là , je paſſe à l'extraction des

racines quarrée & cube. Viennent en

G vj
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ſuite les règles d'alliage. Les proportions

arithmétique & géométrique ſont traî

tées avec des détails ſuffiſans pour faire

bien entendre aux Lecteurs l'eſprit &

l'uſage de cette théorie ſi utile dans

toutes les parties des mathématiques. Il

m'a paru que ſa vraie place étoit dans

l'arithmétique , puiſque tout rapport eſt

une ſouſtraction ou une diviſion ordi

naire. J'explique à la ſuite des propor

tions géométriques , les règles de trois ,

de compagnie , d'intérêt & de fauſſe

poſition. Les Logarithmes découlent de

l'analogie qu'il y a entre les deux pro

greſſions arithmétique & géométrique :

je crois n'avoir laiſſé aucune obſcurité

ſur leur nature & ſur la manière dont

ils doivent être employés. Je finis par

donner des notions générales & élémen

taires des combinaiſons.

J'ai ſuivi dans l'Algèbre le même ordre

que dans l'Arithmétique, pour toutes lés

opérations qui ſe correſpondent immé

diatement d'une ſcience à l'autre. Après

avoir expliqué l'Addition , la Souſtrac

tion, la Multiplication & la Diviſion ,

pour les quantités algébriques , ration

relles ou radicales, entières ou rompues,

je paſſe à la formation des puiſſances &

à l'extraction des racines de toutes ſorte
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de polynomes. De-là , j'entre dans la

théorie des équations, & je la traite avec

tout le ſoin & le détail qui m'ont paru

néceſſaires pour en faciliter l'intelligence

& la pratique. Nous avons déjà remarqué

qu'on n'a des méthodes pour réſoudre

généralement les équations, que juſqu'au

quatrième degré incluſivement. Les for

mules pour le troiſième & le quatrième

degré peuvent ſe ſimplifier en certains

cas que je développe. J'explique à fond la

manière de tirer les racines des quantités

en partie commenſurables , en partie in

commenſurables du ſecond degré. Les

mêmes principes me ſervent à faire voir

que toute quantité imaginaire peut être

regardée comme réſultante de la réſolution

d'une équation du ſecond degré : propo

ſition eſſentielle dans l'analyſe des équa

tions. M. d'Alembert avoit démontré de

puis long temps ce théorême, par une

méthode très.ſavante , qui embraſſe dans

ſa généralité les quantités exponentielles.

La détnonſtration que je donne du même

théorême, pour les équations, eſt nou

velle, purement algébrique; & je crois

qu'on la trouvera très ſimple A ces théo

ries ſuccèdent des conſidérations générales

ſur la nature des équations de tous les de

grés. Si, paſſé le quatrième degré , on ne
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ſait point réſoudre d'équation générale ,

il y a du moins alors une foule d'équations

particulières qui peuvent être réſolues ,

ou être abaiſſées à des degrés inférieurs.

C'eſt en examinant la manière dont elles

ſont compoſées, qu'on peut parvenir à les

réſoudre, ou à les décompoſer en d'autres

équations plus ſimples. J'obſerve donc

la loi ſuivant laquelle ſe forme une équa

tion d'un degré quelconque ; & après

avoir démontré , chemin faiſant , au

moyen du même principe , la formule

pour élever un polynome à une puiſſance

quelconque , entière ou rompue, poſiti

ve ou négative, j'approfondis de plus en

plus la nature des équations. Sans con

noître les racines, je les ſoumets à diffé

rentes transformations qui ſervent enſuite

à les trouver, ſoit exactement, ſoit au

moins d'une manière approchée. Je dé

termine les racines égales ou inégales, &

en général les facteurs rationnels d'un or

dre quelconque , qui peuvent être conte

nus dans une équation. Lorſque tous les

moyens de réſoudre exactementune équa

tion , ſont épuiſés , il reſte la reſſource

de la réſoudre par approximation. J'em

ploye pour cela la méthode de Neuton,

& je la préſente de manière qu'on ne peut,

en aucun ças, rencontrer de la difficulté à
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fairel'opération dont il s'agit,ni à la pouſſer

juſqu'àtel point d'exactitude qu'on voudra.

Cette méthode eſt très - expéditive pour

la pratique, où l'on eſt rarement obligé

de pouſſer l'approximation aſſez loin,pour

que le calcul devienne long & pénible. .

Je parle, comme on voit, des équations

numériques. On peut toujours, dans l'u

ſage de l'Algèbre, ramener à cette claſſe

les équations littérales; car l'objet de tout

problème déterminé eſt de faire trouver

une inconnue mêlée avec des quantités

données, & par conſéquent exprimables

par des nombres donnés. Ainſi, il ne

reſte rien à deſirer pour l'approximation

des racines, lorſqu'il eſt ſimplement queſ

tion de réſoudre un problême particulier

qui en dépend. Néanmoins, comme il y

a des cas où l'on a beſoin d'avoir, ſous

une forme générale, l'expreſſion des ra

cines d'une équation littérale, j'explique

l'uſage des ſuites directes & inverſes, pour

trouver ces ſortes d'expreſſions. La théo

-rie des équations eſt terminée par la mé

thode d'éliminer les inconnues, & de

faire évanouir les radicaux, dans les équa

tions de tous les degrés. Je paſſe enſuite

à des recherches d'une autre nature : je

donne la manière de ſommer pluſieurs

ſuites curieuſes & utiles, telles que les
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ſuites des puiſſances des nombres , les

ſuites des nombres figurés, les ſuites ré

currentes, &c. Enfin, j'expoſe la théorie

des logarithmes ſous un point de vue plus

général & plus approfondi que je n'avois

pu le faire dans l'Arithmétique. -

Je n'en dirai pas davantage ſur ces deux

Traités : ſi on les trouve utiles, j'aurai at

teint le but que je m'étois propoſé.

· Des différens ouvrages que j'ai indiqués dans

ce Diſcours, les uns forment des Traités à part,

les autres ſont répandus dans les Recueils des Aca

démies de Paris, de Londres, de Pétersbourg, de

Berlin, de Bologne, &c. Il auroit été trop long

de les indiquer tous en détail.

Journal de la Nature conſidérée ſous ſes

différens aſpeèis.

L E Journal de la Nature conſidérée ſous ſes

différens aſpects , paroîtra par cahier de deux

feuilles in-12. le premier & le quinze de chaque

mois. On ne doit pas confondre ce Journal avec

l'Avantcoureur, dont les droits ont été rétrocé

dés au Sr Panckoucke , libraire. Tout en diffère,

& doit néceſſ i1ement en différer.

Nous nous occupons ici, diſent les éditeurs,

des grands objets de la Nature ; nous la conſidé

rons ſous es différens aſpects , & nous nous at

tachons à rendre avec préciſion la ſcience phyſique

de l'Homine, celle des Animaux, des végétaux
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& des Minéraux. Le nouveau format que nous

reprenons eſt pour ſervir de ſuite à ce Journal ,

qui a paru in 12. pluſieurs années de ſuite; nous

le publions par deux feuilles tous les quinze jours,

afin que les articles importans ayent plus d'éten

due, & que nous ne ſoyons pas obligés de les divi

ſer comme nous y étions d'abord forcés.

Nous ne changeons rien au prix de ce Journal,

qui ſera pareiliement de 12 liv. par an, rendu

port franc par la poſte, tant à Paris qu'en Provin°

ce. Nous aurons ſoin que le nombre de 52 feuil

les ſe trouve également dans le cours de l'année.

MM les Souſcripteurs ſont priés de donner leur

nom & leur adreſſe écrits liſiblement, & d'envoyer

la ſomme de 1 2 liv port fianc, airſî que la Let

tre d avis, au Sieur LAcoMBE , libraire , rue

Chriſtine. -

AVIs de M. d'Alembert ſur l'hiſtoire de

l'Académie Françoiſe.

J'ai annoncé dans l'aſſemblée publique de l'A

cadémie, le 2 5 Août 1772 , que je me propoſois

de continuer l'hiſtoire de cette Compagnie depuis

l'année 17oo , ou M. l'Abbé d'Olivet a fini. La

principale partie de mon travail, qui eſt déjà fort

avancé, conſiſte dans l'Eloge des Académiciens

morts depuis cette époque, & dont je joins ici

la liſte. J'ai marqué d'une étoile,les noms de ceux

ſur leſquels j'ai beſoin de mémoires ; mais je re

cevrai avec reconnoiſſance les anecdotes qu'on

voudra bien me communiquer ſur les autres,
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pourvu qu'elles ſoient peu connues. Ceux qui •

s'intéreſſent aux Académiciens dont il s'agit,pour

ront m'adreſſer leurs mémoires ftancs de port ,

s'il eſt poſſible, rue St Dominique, vis - à - vis

Belle-Chaſſe. J'avertis que je ne ferai point uſage

des mémoires anonymes.

A Paris, ce 18 Janvier 1774.

Liſte desMembres de l'Académie Françoiſe,

morts depuis 17oo.

· MM. de Segrais, * de Clermont-Tonnerre

Evêque de Noyon, le Préſident Roſe, Charpen

tier, * de Coiſlin, Perrault, Bofluet, * Charles

Boileau, * Teſtu de Mauroi, Teſtu de Belval,

Couſin, Gallois, * Colbert Archev. de Rouen,

Th. Corneille, de Crecy , Fléchier, Deſpréaux,

Tallemant, Regnier, de Silleri Evêque de Soiſ

ſons , * l'Abbé de Clerembault, * Chamillarz

Evêque de Senlis, de Tourreil, le Cardinal d'Eſ

trées, Fénelon, de Callieres, l'Abbé de Louvois,

Abeille , * l'Abbé d'Eſtrées , Geneſt, * de Mi

" meure, de Dangeau, Renaudot, Huet, d'Argen- .

fon, Maſſieu, Dacier, Campiſtron, l'Abbé Fleu

ri, la Chapelle, Card. du Rois, * de Meſmes,

l'Abbé de Dangeau, l'Abbé de Choiſy, * l'Abbé

de Roquette, * D. de la Force, Boivin, * de

Neſmond Archevêque de Toulouſe, Malezieu,

de Sacy, la Monnoye, Fraguier, de la Loubere,

de Valincourt, * Poncet Evêque d'Angers, de la

Faye, de la Motte, de Morville, Caumartin

Evêque de Blois, Dantin Evêque de Langres,

Coiſlin Evêque de Metz, Maréchal de Villars,

Adam, * Portail, * Buſſy - Rabutin Evêque de

Luçon, * Malet, Mar. d'Etrées, Card. de Poli
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gnac, * D. de la Tremoille, Dubos, Houteville.

Maſſillon, de St Pierre, Card. de Fleury, l'Abbé

Bignon,*de St Aulaire, Gedoyn, l'Ab. de Rothe

lin, Bouhier, * Mongin Ev. de Bazas, Mon

gault, *l'Ab. Girard, Danchet, Card. de Rohan,

Amelot, Terraſſon, Languet Arch. de Sens, de

Boze , Deſtouches, la Chauſſée, * Surian Ev. de

Vence, Monteſquieu, Boyer Ev. de Mirepoix,

Card. de Soubiſe, Fontenelle, Boiſſy, Maupertuis,

Mirabaud, * Vaureal, Ev. de Rennes, Sallier,

l'Ab. de St Cyr, Duremel,*Seguy, Mar. de Belle

Iſle, Crebillon, Marivaux, Bougainville, Har

dion, d'Olivet, Trublet,* Duc de Villars, Mon

crif, Henault, Alary, C. de Clermont, Mairan,

Bignon, Duclos.

•msamEm•ume-a.
tem•mu,

· A C A D É M I E.

I.

Extrait de la ſéance publique de l'Acadé

mie des ſciences, arts & belles-lettres de

Dijon , tenue le 5 Août dans le ſalon

- d'un hôtel dont S. M. vient de permettre

à l'Académie de faire l'acquiſition.

M. MARET, ſecrétaire perpétuel pour

la partie des ſciences, a ouvert la ſéance.

Il a dit que l'Académie avoit propoſé

pour le ſujet du prix qu'elle devoit diſ

tribuer ce jour- là

» De déterminer quelles ſont les ma
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» ladies dans leſquelles la médecine ex

» pectante eſt préférable à l'agiſſante, &

» à quels ſignes le Médecin reconnoît

» qu'il doit agir ou reſter dans l'inaction

» en attendant le moment favorable pour

» placer les remèdes; •

Que cette compagnie voyoit avec cha

grin qu'aucune des pièces envoyées au

concours n'avoit rcmp'i ſes vues,& qu'el

· le propoſoit le même ſujet pour le prix

de 1776 , qui ſera doublé & formé de

deux médailles d'or chacune de 3oo liv.

Il a ajouté que l'auteur d'une pièce qui

a pour épigraphe :

| Cum ergô ſînt occaſîones quaedam fa

ciendi , quaedam ceſſandi, diſcendum quae

ſint occaſtones curandi & quâ abſtinendi

à curationibus,

étcit celui qui avoit le mieux vu la

matière ; mais que le manuſcrit avoit été

envoyé ſi incomplet qu'il n'avoit pas été

poſſible d'en apprécier au juſte le mérite.

Je n'aurai donc pas la ſatisfaction de

célébrer un triomphe, a dit enſuite M.

Maret : il ne me reſte que le triſte em

ploi de répandre quelques fleurs ſur le

tombeau de M. Hoin que l'Académie a

perdu dans le cours de cette année. Mais,

avant de rendre à cet académicien le juſ

te tribut de louanges qu'il mérita par la
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vie la plus laborieuſe & par des talens

diſtingués, qu'il me ſoit permis de m'ar

rêter à conſidérer le ſpectacle qui frappe

en ce moment nos yeux, & qui fera dans

nos annales une époque bien mémorable,

C'étoit la première fois que l'Acadé

mie tenoit ſa ſéance dans l'hôtel qu'elle a

acquis. M. le Comte de Buffon, le plus

ancien de ſes membres , y alloit lire un

mémoire. M. Maret ſaiſiſſant cette cir

conſtance, a dit : -

Un ſénat auguſte , des directeurs éclai

rés, pénétrés des vues philoſophiques de

notre illuſtre fondateur, nous ont ouvert

ce nouveau lycée + ; une Dame philoſo

phe,auſſi bienfaiſante que reſpectable **,

ſe fait un plaiſir de le décorer, & la voix

du plus grand , du plus célèbre de nos

compatriotes vient en faire réſonner les
yOuteS. -

Objets heureux de tant de bienfaits !

nous qu'un vœu ſolennel oblige plus par

ticulièrement à travailler pour la gloire

* C'eſt par un arrangement fait avec MM. les

Directeurs, & approuvé par le Parlement, que

l'Académie s'eſt vu dans le cas d'acquérir l'hôtel

de Grandmont.

** Mde la Comteſſe de Loriol, douairière de

M. de Chintrey.

'.. •
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de notre patrie , pour l'utilité de nos con

citoyens , ſaiſiſſons cet inſtant pour re

nouveler nos ſermens : que fi quelque

jour nous laiſſions éteindre ou même ra

lentir le beau feu qui nous anime, ces
A - - -

voûtes puiſſent nous faire rougir de notre

langueur ; ces voûtes puiſſent nous dire :

c'eſt ici que Buffon, plus ſçavant & plus

éloquent que Pline, vint vous honorer

en s'aſſéyant parmi vous ; c'eſt ici que,

dans l'enthouſiaſme excité par ſa préſence,

vous jurâtes de tout entreprendre pour

vous rendre dignes de lui , & vous reſtez

dans l'inaction! Tous vos illuſtres compa

triotes reſpirent ici dans leurs buſtes; &

leurs regards ne tombent que ſur une

poſtérité peu digne de leur gloire ! Enfin

tout annonce ici les eſpérances de la patrie

& les honneurs que vous étiez aſſurés

d'obtenir;&vous renoncez à ces honneurs,

& vous enlevez à une mère tendre la ſa

tisfaction de s'applaudir de votre exiſ

tence ! -

Non , Meſſieurs, jamais nous ne nous .

attirerons de tels reproches; nous entrons

dans ce lycée ſous de trop heureux auſ

pices.Au ſeul ſouvenir de ce beau jour,

nos cœurs enflammés du plus ardent pa

triotiſme s'efforcerent de nous mériter les
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noms de bonscitoyens, de véritables aca

démiciens.

M. Maret a lu enſuite l'Eloge de M.

Hoin, académicien penſionnaire, Lieu

tenant de M. le premier Chirurgiens du

Roi, correſpondant de l'Académie roya

le de Chirurgie & de la Société littéraire

de Clermont-Ferrand. . . 4

Une expoſition des événemens de la

vie de cet académicien enlevé par une

mort prématurée, & une notice de ſes

ouvrages ont prouvé que M. Hoin, né

avec un goût décidé pour les ſciences &

les lettres, une ardeur peu connue pour

· le travail , le deſir de ſe rendre utile ,

une ame ſenſible , tendre & active, étoit

un citoyen précieux, digne de l'attache

ment de ſa famille & de ſa parrie, & qui

méritoit l'eſtime de tous ceux qui ſavent

apprécier les hommes.

M. le Comte de Buffon a fait lecture

d'un chapitre d'un ouvrage qui a pour ob

jet l'expoſition des époques de la Nature.

Les avantages que l'on retire dans l'hiſ

toire des époques formées par les événe

mens mémorables, ſervent à M. de Buf

fon pour faire ſentir l'importance de ſon

entrepriſe.Il fait veir dans l'exordre de ſon

ouvrage que c'eſt par la recherche des dif

férentes époques de la Nature qu'on peut
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parvenir à la connoiſſance de ſon anti

t1qu1te.

»Poſons, dit-il, un certain nombre de

» pierres numéraires ſur la route éternelle

du temps. « Cette belle expreſſion doit

faire concevoir tout le projet de M. de

Buffon.

On connoît le talent de ce célèbre natu

raliſte pour l'exécution; & dans l'impoſſi

bilité de donner ici un extrait ſatisfai

ſant du chapitre qu'il a lu, on ſe conten

tera de dire que le Public y a retrouvé la

touche ſavante & ſublime de l'auteur de

l'hiſtoire naturelle.

Cette lecture a été ſuivie de celle d'une

ſcène lyrique de Pigmalion par M. Gue

neau de Mont-beillard. On ne pourroit la

faire connoître qu'en la donnant en en

tier , &, comme lesbornes d'un extrait ne

le permettent pas , on ſe contentera de

copier l'avant-propos qu'il a fait en an

nonçant cette ſcène.

« Elle a déjà été exécutée par M. Rouſ

» ſeau de Genêve , eſt-il dit, & exécutée

» avec beaucoup d'art & de génie. Si donc

» j'ai oſé traiter le même ſujet, ce n'eſt

» point dans la vaine idée de faire mieux ,

» ni même auſſi bien; mais c'eſt parce que

» le fujet m'a entraîné, & qu'il m'a pré

» ſenté des points de vue qui ont échappé
A,

22 2.
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» à M. Rouſſeau , ou qu'il a négligés ,

» parce qu'ils n'étoient pas de ſon plan. »

Les perſonnes qui connoiſſent le faire

énergique de M. Gueneau de Mont-beil

lard , préſumeront facilement que cette

ſçène a été rendue avec autant de ſenſibi

lité que de force & d'élégance; celles qui

n'ont aucune idée du ſtyle & de la maniè

re de l'auteur, pourront s'en faire une en

apprenant que M. le Comte de Buffon a

confié à cet académicien une partie de l'hiſ

toire des oiſeaux.

M. de Broſſe a lu un eſſai de géogra

phie éthymologique ſur les noms donnés

aux peuples Scytes anciens & modernes.

Cet ouvrage va être connu par l'impreſ

ſion , puiſqu'il ſera inſéré dans le ſecond

volume des mémoires de l'Académie, ac

tuellement ſous preſſe.

Le préjugé qui paroît condamner les

femmes à renonçer aux honneurs acadé

miques , a été attaqué par M. Saifi. Il

en a prouvé l'injuſtice par des raiſonne

mens concluants & par des faits déciſifs.

· Le Sr Baillot, jeune homme de vingt

un ans, ſuppléant au collège de cette ville,

avoit envoyé à l'Académie , des Stances

que lui avoit dictées la préſence de M. de

Buffon.

-

Hi
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M. de Morveau en a fair la lecture;

elles ont été inſérées dans ce Mercure.

I I.

M A R s E r L L E.

« L'Académie des belles lettres, ſcien

» ces & arts de Marſeille, s'empreſſe de

» rendre publique une lettre qui prouve

» combien le célèbre la Fontaine , en

» honorant ſa Nation, a acquis de droits

» ſur l'admiration & la reconnaiſſance de

» toutes les autres. »

Copie de la Lettre d'un Etranger anonyme,

à M. Mourraille, ſecrétaire perpétuel de

l'Académie des belles - lettres, ſciences

& arts de Marſeille.

M o N s I E U R ,

Ce n'eſt que ces jours ci que j'apprends

par la voie du Mercure, que l'Académie
des belles lettres, ſciences & arts de Mar

ſeille, propoſe, entre autres, pour ſujet

du prix de l'année prochaine, l'Eloge de

la Fontaine. Comme j'ai une admiration

particulière pour ce grand homme,& que

je m'intéreſſe à ſa gloire, comme ſi j'étois

ſon compatriote , je commence d'abord

par remercier l'Académie qui veut bien .
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procurer un digne éloge de cet écrivain

ſupérieur qu'on ne peut aſſez louer, & je

prends en même temps la liberté de pré

ſenter deux mille livres, que je prie l'A

cadémie de Marſeille de vouloir bien

joindre à la médaille de la valeur de trois

cent livres, deſtinée par elle pour cet élo

e; de manière que celui, qui, aujuge

ment de l'Académie de Marſeille , aura

rendu le meilleur hommage à la Fontaine,

recevra un prix de deux mille trois cent

livres.

La ſeule grâce que je demanderois,

Monſieur, ſi elle pouvoit m'être accordée,

ſeroit d'étendre, en faveur de ce ſeul prix,

le terme juſqu'auquel on recevra les ou

vrages pour le concours. J'aurai beaucoup

de reconnoiſſance, ſi on veut bien rece

voir leſdits ouvrages juſqu'au 15 de Juin,

ou juſqu'au premier Juillet. Au reſte je

ne mets point de clauſe ; ce ne ſeroit

qu'un plaiſir de plus pour moi.

J'ai l'honneur d'être, Monſieur, avec

toute l'eſtime & la conſidération diſtin

guée qu'on doit à ceux qui cultivent leur

raiſon, & s'intéreſſent au progrès de l'eſ
prit humain, | •

Votre très - humble& très

obéiſſant ſerviteur ***.

A. , .. le. . .. 1773. .. : «

-- . H ij
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Je ne mets point mon inutile nom au

bas de cette Lettre , ce que vous

voudrez bien excuſer.

PS. En publiant là-deſſus ce que vous

jugerez à propos, je vous prie, Monſieur,

de dire ſimplement en parlant de moi,

un Etranger, ſans même faire connoître

le lieu d'où cette Lettre eſt datée.

« L'Académie de Marſeille comptera

» donc les deux mille livres qu'elle a

» reçues, à l'auteur de l'Eloge de la Fon

» taine, qu'elle couronnera, en même

» temps qu'elle lui donnera la médaille

» d'or déjà annoncée; &, pour ſe con

» former entièrement au deſir de l'Ano

» nyme, elle a délibéré de fixer au pre

» mier Juillet prochain, le terme juſ

» qu'auquel elle admettra au concours

» les Eloges de ce poëte inimitable. »

J'ai l'honneur d'être, &c.

MoURRAILLE.

S P E C T A C L E S.

O P É R A. .. .

LAeAoiuie royale de Muſique a don

né, le mardi 25 Janvier , la première re

• !

—
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préſentation de la repriſe des fragmens

compoſés de l'acte du Feu ou la Veſtale,

de l'acte de la Terre ou Vertumne & Po

mone, & du Devin du Village.

Les deux premiers actes ſont tirés du

ballet des Elémens, paroles de M. Roi ,

muſique de Deſtouches & Lalande; le

Devin du Village eſt de M. Rouſſeau

- pour le poëme & la muſique.

Ces fragmens ont été fort bien remis,

& quoique très-connus, ils ont fait enco

re beaucoup de plaiſir. M. l'Arrivée &

Mlle Duplant ſont très - applaudis dans

l'acte de la Veſtale ; M. le Gros & Mlle

Arnould jouent & chantent, à la ſatisfac

tion des amateurs, les rôles de Vertumne

& Pomone dans l'acte de la Terre. Mlle

Roſalie, MM. Tirot & Gelin ont réuni

tous les ſuffrages dans le Devin du Vil

lage. Les ballets ſont très - agréables.

Dans le premier acte M. Veſtris & Mlle

Heinel danſent avec la perfection que

l'on attend de leurs talens. Mlles Gui

mard & Peſlin, & M. Gardel paroiſſent

avec diſtinction dans le ſecondacte, ainfi

que Mlles le Clerc, Heidous,& Mº d'Au

berval, Malter & Deſpréaux dans le 3°.

acte. Il y a pluſieurs morceaux de muſique

ajoutés aux fragmens, qui ont été remar

H iij
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qués , particulièrement une belle ſara

bande & une chaconne de main de maî

tre dans l'acte du Feu.

| s -

coMÉDIE FRANç o Is E.

Les Comédiens François ont donné le

ſamedi 15 de Janvier, la première repré

ſentation de Sophonisbe , tragédie de

Mairet, corrigée par M. de Voltaire.

Cette tragédie eſt fameuſe dans l'hiſ- .

toire du théâtre. Elle parut long - temps

avant le Cid. Elle eft la première qui ap

prit aux François les règles de la tragédie

& qui mit le théâtre en honneur. M. de

Voltaire a rajeuni ce drame, tout ingrat

qu'en ſoit le ſujet; mais il étoit digne de

ce grand maître de faire connoître, au

• tant qu'il étoit poſſible, ce premier eſſor

du génie.

AcTE I. Syphax, Roi de Numidie, ſe

plaint de l'infidélité de Sophoniſbe ſon

épouſe, dont il a ſurpris une lettre qu'elle

écrit à Maſſiniſſe, Roi d'une partie de la

Numidie. Il fait venir la Reine & l'oblige

de ſe juſtifier. Il la quitte enſuite pour

aller défendre ſa ville contre les Ro
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mains. La Reine avoue à ſa confidente

le crime de ſon amour. -

AcTE II. Sophoniſbe eſt effrayée du

bruit du combat. Elle apprend la mort

de Syphax ſon époux, & le triomphe &

la clémence du jeune Maſſiniſſe. Elle ſort

à la vue du vainqueur. Maſſiniſſe s'indi

gne de l'orgueil des Romains & de leur

domination. On lui donne le billet que

Sophoniſbe a écrit. La Reine vient lui

rendre hommage, & demander ſon ap

pui contre la haine des Romains. Maſſi

niſſe veut qu'elle conſerve l'honneur du

rang ſuprême. Cependant Lelie, lieute

nant de Scipion, annonce que Sophoniſ

be doit être l'eſclave de Rome. -

AcTE III. Lelie ne déguiſe pas à Maſ

ſiniſſe que c'eſt au Sénat à régler ſon deſ

tin & celui de Sophonisbe. Maſſiniſſe ne

peut contenir ſa fureur. Il ſe prépare à

venger ſon injure. Il unit ſon ſort à celui

de Sophonisbe, qui ne peut refuſer pour

époux ſon vengeur & ſon appui. , .

AcTE IV. Lélie donne des ordres pour

prévenir le complot que Maſſiniſſe a

formé de détruire les Romains. Maſſi

niſſe eſt lui-même arrêté dans ſon palais.

Scipion lui confirme que l'ordre du Sénat

eſt de donner des fers à Sophonisbe. Maſſi

' H iv
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niſſe demande ſeulement la liberté de

voir la Reine pour la dernière fois. Ce

Roi déplore ſon ſort, & abhorre la fu

neſte amitié des Romains. Dans ces mo

menscruels,Sophonisbe ranime le courage

de Maſſiniſſe. Ces deux malheureux époux

projettent d'enlever par leut mort la proie

que pourſuivent les Romains.

AcTE V. Scipion croit pouvoir ſubju

guer l'inconſtance de Maſſiniſſe par la

fermeté jointe avec la clémence ; mais

Lélie craint l'amour & le déſeſpoir de ce

Numide. Il conſeille au Conſul de s'aſſu

rer de Sophonisbe. Phédime, confidente

de la Reine, dit à Scipion que bientôt

Sophonisbe va reconnoître en lui ſon maî

tre & ſon vainqueur. Maſſiniſſe lui - mê

me vient offrir aux Romains leur victi

me ; mais au moment de livrer la Reine

il dit au Conſul, en lui montrant Sopho

| nisbe étendue ſur un lit avec un poignard

dans le ſein.

Tiens, la voilà , perfide! elle eſt devant tes yeux

La connois-tu ?

S c 1 P 1 o N.

Cruel !

S o P H o N 1s E E à Maſſiniſſe.

Viens, que ta main chérie
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Achève de m'ôter ce fardeau de la vie.

Digne époux, je meurs libre, &je meurs dans tès

bras. -

M A s s 1 N 1 s s E.

Je vous la rends, Romains. Elle eſt à vous.

S c 1 P 1 o N.

Hélas !

Malheureux ! qu'as-tu fait ?

M A s s 1 N 1 s s E.

Ses volentés, les miennes

Sur ces bras tout ſanglants viens eſſayer tes chaî:

flCS.

Approche, oü ſont tes fers !

L É L 1 E.

O ſpectacle d'horreur !

M A s s 1 N 1 s s E à Scipion.

Tu recules d'effroi ! Que devient ton grand cœur ?

Il ſe met entre Sophonisbe & les Romains.

Monſtres qui par mes mains avez commis mon |

crime,

Allez au Capitole offrir votre victime.

Montrez à votre peuple, autour d'elle empreſſé,

Ce cœur, ce noble cœur que vous avez percé. |

Jouis de ce triomphe. Es tu content, barbare ? |

Tu le dois à mes ſoins, c'eſt moi qui le prépare. i

H v - :
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Ai-je aſſez ſatisfait ta triſte vanité ,

Et de tes jeux romains l'infame atrocité ?

Triomphe, Scipion : ſi les Dieux qui m'enten

dent

| Accordent les faveurs que les mourans deman

dent.

Si, devançant les temps, le grand voile du ſort*

Se tire à nos regards au moment de la mort,

Je vois dans l'avenir Sophonisbe vengée,

Rome à ſon tour ſanglante, à ſon tour ſaccagée,

Expiant dans ſon ſang ſes triomphes affreux,

Et les fers & l'opprobre accablant tes neveux.

Je vois vingt Nations de toi-même ignorées,

Que le Nord vomira des mers hyperborées,

E)ans votre indigne ſang vos temples renverſés ;

Ces temples qu'Annibal a du moins menacés ;

Tous les vils deſcendans des Catons, des Emiles,

Aux fers des Etrangers tendant des bras ſerviles ;

Ton Capitole en cendre, & tes Dieux pleins d'ef.

froi, -

Détruits par des tyrans moins funeſtes que toi.

Avant que Rome tombe au gré de ma furie,

Va mourir oublié, chaſſé de ta patrie.

Je meurs, mais dans la mienne & c'eſt en te bra

Vants -

Le poiſon que j'ai pris agit trop lentement.

«

•

* C'étoit une opinion reçue.

|
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Ce fer que j'enfonçai dans le ſein de ma femme*

Joint mon ſang à ſon ſang, mon ame à ſa grande

ame.

Va, je ne veux pas même un tombeau de tes

II121I1S» -

· La tragédie de Mairet eſt fondée ſur

une intrigue trop peu intéreſſante. La

querelle d'un mari jaloux & d'une femme

infidelle eſt déplacée dans cette pièce. Les

Rois Syphax & Maſſiniſſe ſont trop avilis

par leur foibleſſe. Cependant M. de Vol.

taire a mis dans cette tragédie plus de

convenance ; il y a répandu des dé

tails très - heureux ; il y a donné de l'in

· térêt, & il a fait un tableau grand & vrai

ment tragique de la mort de Sophonisbe.

Mais tout l'art de ce grand écrivain n'a

pu couvrir les défauts de Mairet, & don

ner à Sophonisbe l'éclat & la perfection

† nous cherchons& que nous admirons

· dans les chef-d'œuvres de ſon génie. Le

tôle de Sophonisbe a été bien joué par

Mde Veſtris. M. Lekain a repréſenté

Maſſiniſſe , M. d'Alinval Syphax , M.

Molé Scipion , M. Briſard Lelie.

-

* Il tire le poignard du ſein de Sophonisbe, &

tombe auprès d'e lle.

H vj ,
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COMÉ D IE ITA LI E N N E.

Lºs Comédiens Italiens doivent don

ner inceſſamment la Roſière, comédie en

trois actes,mêlée d'ariettes dont la muſi

que eſt de M. Gretry.

D É B v T.

Le Sr Demery a debuté dans Tom Jo

nes , dans le Soldat Magicien , dans le

Déſerteur , dans l'Amoureux de Quinze

ans, & dans pluſieurs autres comédies ,

où il a rempli les rôles de baſſe-taille. Il

a du feu, de l'habitude & de l'intelligen

ce. Sa figure & ſa voix ſont agréables.

Cet acteur a déjà paru il y a deux ans ſur

ce théâtre ; il a beaucoup avancé ſon ta

lent par ſon travail en Province; il peut

ſe rendre utile à la Comédie, & intéreſ

ſant pour le Public, en étudiant & per

fectionnant ſon jeu , & s'appliquant à

rendre la muſique avec juſteſſe & préci

fion.

Y#t
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A R T S.

G R A V U R E S.

, I.

Coſtume des anciens Peuples, par M. Dan

dré Bardon , profeſſeur de l'Académie

royale de peinture & de ſculpture ,

quinzième cahier in - 4°. A Paris, rue

Dauphine, chez Jombert & Cellot.

Les chars de triomphe des Anciens &

les ſymboles de la déïfication nous ſons

préſentés dans ce cahier qui termine le

coſtume des Grecs & des Romains, for

mant la première partie de l'ouvrage ſur

le coſtume des anciens Peuples.

I I.

On trouve chez M. Lebas , Graveur

du Cabinet du Roi, rue de la Harpe,

pluſieurs eſtampes nouvelles , qui méri

tent l'attention des amateurs ; ſavoir.

La fraîche matinée, d'après Carle Du

jardin. La grandeur de cette eſtampe,

d'environ 12 pouces de hauteur, & t 2

de largeur, faite par M. Lebas, eſt d'un

-
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travail précieux & pittoreſque, exécutée

avec la préciſion la plus fidelle & la plus

propre à repréſenter toutes les beautés

de l'original, prix. . . . 3 liv.

Le même maître a gravé avec beau

coup de ſoin , d'après Brakenburg ,

deux eſtampes en pendant, de deux

pouces en hauteur, & neuf & demi en

largeur ; le plaiſir de la danſe, & le réſul

tat du jeu, prix, chacune. . .. 1 l. 1o ſ.

Le Violon hollandois, & le Vieillard

joyeux, d'après Oſtade, deux eſtampes

en pendant , 1o pouces de hauteur &

8 de largeur ; la première , gravée ſous

la direction de M. Lebas, & la ſeconde,

§ M. David , dont le burin flatteur &

rillant, eſt varié avec intelligence.

La onzième & douzième vue d'Ita

lie, d'après M. Vernet ; hauteur, ſept

pouces ; largeur, neuf pouces; gravées

avec beaucoup d'art , par M. C. Veis

brod, prix, chacune. ... .. 1 l. 1 o ſ.

M U S I Q U E.

PREMIER Concerto à violon principal.

Premier & ſecond violon alto & baſſe ,

arrangé ſur des ariettes des opéras deLuci
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le & du Déſerteur, dédié à M. de Brier,

Ecuyer , grand Bailli héréditaire des

Ville & Territoire de Dunkerque ; par

J. B. Dupont , premier violon du con

cert de Dunkerque, prix, 3 liv. 1 2 ſ. A

Dunkerque, chez l'Auteur.A Paris, chez

M. Borelly, rue S. Victer , vis-à-vis la

Ferme. Bignou , Graveur , Place du

vieux Louvre, & aux adreſſes ordinaires

de muſique. .

Sei duelti perdue flauti traverſi, del ſi

nore Antonio Rodill , ordinario della

muſica dil Rei di Portugale in Lisbona,

prix , 4 liv. 16 ſols. A Paris, chez Bi

gnou , Place du vieux Louvre , & aux

adreſſes ordinaires de muſique.

Sonates en trio pour la harpe, le cla

vecin ou le piano forte & violon , par

M. de Mignaux , ordinaire de la mu

ſique du Roi.

Ces pièces peuvent s'exécuter avec la

harpe & le violon , de même avec le

clavecin & le violon, prix 7 liv. 4 ſ. A

Verſailles, chez - l'Auteur , rue de la

Pompe, à l'hôtel de Bavière, & à Pa

· ris, aux adreſſes ordinaires , à Lyon ,

- chezM. Caſtaud.

| | = --=
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Ces ſonates ſont dédiées à Madame

la Dauphine par cette épître en vers.

Vos vertus font le bonheur de la France.

Sur votre lyre on entend vos accens.

On veut louer; vous impoſez ſilence,

Pour obéir on ſe fait violence.

Le reſpect éteint notre encens.

De vos talens faiſons myſtère.

Les publier ſeroit vous offenſer.

En vous offrant de quoi les excuſer,

Je les aurai leués ſans vous déplaire.

Six Quatuor dialogués d'un genre nou

veau pour deux violons alto & baſſe,com

poſés par M. Deſnoſe, profeſſeur de vio

lon à Toulouſe ; dédiés aux Amateurs

de l'harmonie ; 2°. œuvre; prix, 9 liv. A

Toulouſe, chez l'auteur, & chez Brunet,

marchand de muſique.A Paris, aux adreſ

ſes de muſique.

- - - --

É C R I T U R E.

Tableau fait à la plume.

LE Roi ayant honoré les ſieurs Pail

laſſon & Potier , Vèrificateurs & Mem

bres de l'Académie Royale d'écriture,
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chacun d'un brevet d'écrivains de ſon

cabinet ; ils ont cru devoir en rendre

hommage à Sa Majeſté, en lui offrant

un tableau, dont le titre porte : HoM

MAGE AU RoI. Il repréſente dans le fond

d'une vaſte architecture , ornée de co

lonnes cannelées & de vaſes, une biblio

thèque, au-deſſus de laquelle eſt peinte

la préſentation d'une médaille à Sa Ma

jeſté par l'Académie Royale d'écriture ,

le 1o Avril 1763. A l'entrée de la mê

me bibliothèque, eſt ſur un piédeſtal l'É

criture , qui écrit les faſtes de Louis

XV. le Bien-aimé. Minerve eſt vis-à-vis

d'un côté, qui ſupplie le Roi qui eſt de

l'autre , d'agréer l'hommage des deux

Artiſtes, & qui lit à Sa Majeſté les vers

ſuivans , tracés ſur le devant du pié

- deſtal.

Solide appui de mon empire,

Lou 1s , de ſes Sujets, anime les talens ;

Il vient de rendre à l'art d'écrire

Un titre glorieux perdu depuis long-temps.

Ces artiſtes flattés d'un ſi grand avantage

Oſent préſenter par ma veix,

Les vœux ardens, le tendre hommage,

Qu'ils doivent au meilleur des Rois.

|
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Au ſommet de l'architecture eſt la Re

nommée, qui publie l'honneur dont le

Roi décore les Artiſtes. Entre les colon

nes ſont des médaillons, où ſe trouvent

les noms de ceux qui ont été écrivains

des Rois prédéceſſeurs de notre Monar

que. Les bas reliefs des colonnes repré

ſentent à droite le Prince Dagobert, fils

de Clotaire II. , qui apprend d'André

gifile l'art d'écrire, & à gauche, le Roi

Louis XlI., accordant des privilèges à

deux célèbres écrivains. Dans l'avant

corps de la bibliothèque, ſont les buſtes

de Colbert & de Paris, qui ont protégé

l'écriture. -

Ce tableau en architecture en couleur

& en traits d'écriture, a été préſenté à

Sa Majeſté par les deux Auteurs, le 3 1

Décembre 1773 .

E- me

DIscovRs lu à l'ouverture de l'Aca

démie Royale d'écriture, en préſence de .

M. de Sartine, Conſeiller d'Etat, Lieu

tenant - Général de Police, & de M.

Moreau Procureur du Roi du Châtelet

de Paris , par M. Guillaume, Direc

féllfºs -

Le 23 Novembre 1773.
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|

| MM. Il m'eſt bien glorieux d être élu

une ſeconde fois, pour occuper la place

de Directeur de l'Académie Royale d'é

criture. Votre confiance me flatte autant

qu'elle m'honnore ; mais elle ne m'a

veugle pas. Si le zèle que vous me con

noiſſez vous y a déterminés, j'aurai le

plaiſir de vous ſeconder dans toutes vos

opérations, j'y apporterai mes ſoins, pour

vous prouver mon ſincère attachement,

& juſtifier votre choix.

La reconnoiſſance eſt une vertu très

eſtimée parmi les gens de bien, elle eſt

ravée dans nos cœurs, envers les deux

illuſtres Magiſtrats qui nous honorent de

leur ptéſence.

Le repos paiſible dont jouit cette

Ville, occupe nuit & iour le premier,

tandis qu'il s'en prive lui-même ; & par

une grâce toute particulière pour nous ,

il ſacrifie des momens précieux , pour

nous entendre & pour nous animer. Les

privilèges des citoyens ſont entre les

mains du ſecond , il en eſt le conſer

vateur ; ſa bonté pour nous , tend éga

lement au même but, Rien n'échappe

à leur ſcience , à leur prudence , à leur

ſageſſe, & nous ſentons vivement dans

cet heureux jour , combien ils ſe font
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un vrai plaiſir de maintenir notre Aca

démie, afin de la faire proſpérer ſous

l'auguſte autorité de Louis le Bien

aimé , ſon fondateur & ſon protec

t6UIT,

Pour répondre à leur bienveillance ,

nous avons bien des choſes à examiner,

à corriger & à perfectionner. Les pre

miers ouvrages ſont commencés, ils ſont

conſtatés dans l'état même où ils ſe

[IOUl Vent,

La carrière où nous allons rentrer eſt

ouverte ; nous en diſtinguons ſans peine

tous les points de vue , nous en con

noiſſons tous les ſentiers ; mais il fau

dra pluſieurs années pour la parcourir.

Quelle ſatisfaction pour nous, MM.,

fi par nos travaux , nous réuſſiſſons à

intéreſſer les perſonnes ſavantes & éclai

rées qui nous écoutent ; ſi tous les ci

toyens de cette Capitale y applaudiſſent;

enfin , ſi nous avons le bonheur & la

gloire de les rendre tels, qu'ils ſoient

utiles à tous les habitans du Royaume.

• A.Jº
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E-ma

REP oN s E de M. de Voltaire à M. le

Baron d'Eſpagnac.

A Ferney, le 1 o Janvier 1774.

Je vous demande bien pardon, Mon

fieur, de n'avoir pas répondu plutôt à la

lettre que vous m'avez fait l'honneur de

m'écrire. J'ai été très-malade comme à

mon ordinaire, & j'ai voulu laiſſer paſ

ſer les complimens du jour de l'an.

Pour les complimens que vous rece

vez, Monſieur, de toutes parts ſur votre

belle & inſtructive Hiſtoire du Matéchal

de Saxe, ils ne paſſeront pas ſitôt. Je

vous ſuplie de me compter au nombre

de ceux qui ont admiré les premiers cet

Ouvrage. Quoique je ne ſois pas mili

· taire , j'ai ſenti bientôt que vous avez

fait le Breviaire des Gens de Guerre. Je

'ſouhaite que la France demeure long

rems en paix , & que quand il faudra

marcher en campagne, tous les Officiers

ſachent votre livre par cœur. .

J'ai l'honneur d'être &c.

VoLTAIRE.
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T R A I T D' A M I T I É. -

LEs liens dont l'amitié ſe ſert pour

enchaîner les cœurs , ſont indiſſolubles.

Il ſuffit de lire le trait ſuivant, pour

être convaincu de cette vérité.

Deux jeunes gens de familles diſtin

guées, avoient formé dès leur enfance,

une amitié ſi vive, qu'ils ne pouvoient

ſe ſéparer d'un inſtant. Ils ſe promenoient

un jour d'été ſur le bord de la Meuſe.

La chaleur , la rivière même , ſemblè

rent les inviter à ſe baigner. L'un, plus

impatient que l'autre, ſe deshabille aufſi

tôt , & ſe jette à l'eau, à peine a-t-il fait

quelques pas, guidé par ſon imprudence,

qu'il tombe dans un précipice affreux.

Il a beau crier , il a beau appeler à

ſon ſecours ; ſes efforts, ſes cris ſont

inutiles , il eſt entraîné par le courant.

Son ami, après pluſieurs tentatives, dé

ſeſpéré de ne pouvoir le ſauver du dan

ger , ſe jette entre ſes btas, content de

mourir avec lui.



F E V R I E R. 1774. 191

gmmºn

TRA r T D' I N T É G R I T É.

U N Gentil - homme Anglois, avoit

un procès conſidérable à la Chancellerie.

Pour ſe rendre Thomas Morus favora

ble, il lui envoya par un de ſes domeſ

tiques, un préſent de deux flacons d'or,

enrichis de pierreries. Le Chancelier loua

, beaucoup l'ouvrage & l'ouvrier, & fai

ſant venir ſon ſommelier , il lui dit ,

conduiſez cet homme en ma cave, &

rempliſſez ces deux flacons du meilleur

vin. Puis ſe tournant vers celui qui les

avoit apportés, mon ami , ajouta-t-il ,

dites à votre maître que s'il le trouve

bon, il vous renvoye ici.

A N E C D O T E S.

Le Duc de Parme avoit obligé HenriIV.

de lever le ſiége de Rouen ; mais Henri

IV. le joignit dans le pays de Caux, &

l'enferma dans une eſpèce de coude que

forme la Seine, vers Caudebec : il ne

paroiſſoit pas poſſible que ſon armée pût

échapper : déja l'on manquoit de tout
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dans ſon camp : le Duc de Parme qui ſen

toit tout le danger de ſa ſituation, offroit

à chaque inſtant la bataille au Roi, qui

la refuſoit, & ſe flattoit d'avoir ſon en

nemi à diſcrétion dans ce pays; le Duc

de Parme, qui étoit maître du cours de la

rivière, fit venir de Rouen un grand

nombre de bateaux qu'il rangea à petit

bruit le long de la côte : quand il en eut

aſſez, il les joignit enſemble, jeta des

planches deſſus ; & une belle nuit, les

feux étant allumés dans ſon camp, comme

à l'ordinaire, il fit paſſer toute ſon armée.

Quand il fut de l'autre côté, il envoya

un trompette complimenter le Roi de ſa

part, & lui demander comment il trou

voit cette retraite. Henri lV. très-piqué

qu'il lui eût échappé, répondit : • Ventre

» ſain-gris, je ne me connois pas en re

» traites ! dis à ton maître que je n'en ai

» jamais fait ». Il ne ſe ſouvenoit plus

ſans doute de ſa belle retraite du Pont

d'Aumale. Celle du Duc de Parme, dont

ce ne fut là que le commencement , fut

une des plus belles qui aient jamais été

faites.

I I.

J'ai oui raconter par Madame de la

Fayette , dit l'Abbé de Saint-Pierre,

que
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que dans une converſation, Racine ſou

tint qu'un bon Poëte pouvoit faire ex

cuſer les grands crimes, & même inſ

pirer de la compaſſion pour les crimi

nels. Il ajouta qu'il ne falloit que de

la fécondité, de la délicateſſe , de la

juſteſſe d'eſprit , pour diminuer telle

ment l'horreur des crimes de Médée ou

de Phedre, qu'on les rendroit aimables

aux Spectateurs, au point d'inſpirer de

la pitié. Comme les Aſſiſtans lui niè

rent que cela fût poſſible , & qu'on

voulut même le tourner en ridicule ſur

une opinion ſi extraordinaire, le dépit

qu'il en eut, le fit réſoudre à entrepren

dre la tragédie de Phedre , où il réuſſit

ſi bien à† plaindre ſes malheurs, que

le Spectateur a plus de pitié de la cri

minelle belle - mère, que du vertueux

Hyppolite. -

· · · I I I.

Un Peintre Allemand peignant une

fort jolie femme, lui faiſoit des boutons

qu'elle avoit ce jour-là, pour avoir, à ce

qu'elle diſoit , mal dormi. Cette fem

me s'en étant apperçue, s'écria : » mais,

» Monſieur, vous n'y penſez pas, vous

» peignez mes boutons ! ils ne ſont

I -
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» qu'accidentels & ne font nullement

» partie de mon viſage ». Bon, bon,

Madame,répondit le Peintre en baragoui

nant , qu'eſt ce que cela fait ? Si vous

n'avez pas ceux-là, vous en aurez d'au

f/6S.

V I.

Fontenelle avoit un frère Abbé. On

lui demandoit un jour : que fait Mr votre

frère ? Mon frère ?'dit il , il eſt Prêtre.

A-t-il des Bénéfices ? Non. A quoi s'oc

cupe t-il ? Il dit la Meſſe le matin.... Et

le ſoir ? Le ſoir, il ne ſait ce qu'il dit.

E- l . -

ARRÊTs, ÉDITs, DÉcLARATIoNs,

LETTRES - PATENTES , &c.

I.

Diexxarios du Roi, du 5 Septem. 1773 ,
concernant le rembourſement des§ de

ſinance provenant de la liquidation des oºiºes du

Parlement de Provence, ſupprimés par l'Edit deSeptembre 1771. • • - -

I I.

Edit du Roi, du mois d'Octobre 1773 , por

tant ſuppreſſion de ſix Offices de Notaires Royaux

à Caën, & création de ſix Offices de Notaires ca

ladite ville. , --

-
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I I I. - -

| Arrêt du conſeil détat du Roi , du 1o. Dé

cembre 1773 , concernant l'Ordre de St Ruf.

I V.

Lettres-patentes du Roi, du premier Novem

bre 1773, qui accordent à Mgr le Comte d'Ar

tois la jouiſſance de ſes revenus, à compter du

premier Novembre 1773.

· V. * - -

Lettres-patentes du Roi, du 5 Décembre 1773,

† nomination de Commiſſaires de la Chan -

re des Comptes, pour procéder à l'évaluation

des biens formant l'apanage de Mgr le Comte
d'Artois. - - -

V I.

Edit du Roi, d'Octobre 1773, portant éta

bliſſement d'un Siége de Maréchauſſée à Aveſnes

en Haynault , & création d'un Office de Lieute

nant & d'un Aſſeſſeur, d'un Procureur du Roi &

d'un Greffier. -

V I I.

· Edit du Roi, de Septembre 1773 , portant

création de trois Offices de Conſeillers au Bail

liage de Pontoiſe. . . - , · · · · · ,

V I 1 I.

Déclaration du Roi, du premier Novembre

1773, qui preſcrit aux Tanneurs, tant de la Ville

l ij
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de Paris que des autres villes & bourgs du royau

me, ce qu'ils doivent obſerver dans la vente &

apprêt d'ouvrages de leur profeſſion

I X.

Arrêt du conſeil d'état du Roi, du 31 Décem

bre 1773 , qui fixe les Ports des Généralités de

Bretagne, la Rochelle & Poitiers, par leſquels

le commerce des grains ſera libre comme dans les

ports où il y a Siégº & Amirauté, en ſe confor

mant aux formalités preſcrites par l'arrêt du 14

Février I773 ;

Et à cinquante tonneaux ſeulement les charge

mens qui ſeront permis dans tous les ports pour

ceux de la même Province.

X.

Arrêt du conſeil d'état du Rei, du 5 Décem

bre 1773 , qui ordonne que les Maréchauſſées

dans l'exercice de leurs fonctions jouiront, com

me les autres Troupes de Sa Majeſté, de l'ex§

tion de tous les droits de Bacs ſur toutes les§

res du royaume.

X I.

Arrêt du conſeil d'état du Roi & lettres paten

tes ſur icelui, du 27 Juin 1773 , concernant les

Receveurs des Conſignations de Normandie.

•º\.Jº
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| : EE EE )

A V I S.

Epurement des Laines.
- E.

S U R la fin de 1764, le Sieur Carles, Fabri

uant de draps, fut auſſi étonné que ſurpris,

† voir qu'on ne ſe fût point apperçu de la cor

ruption infecte & putride qui eſt dans toutes

les laines qu'on vend à Paris , pour matelas &

couvertures, & de ce qu'on ſe pique ſi peu de

la propreté de ces meubles, dont nous devrions

être ſi jaloux, puifque nous y ſommes couchés

& enveloppés une bonne partie de notre vie,

& que notre chaleur naturelle ne pouvant que

faire fermenter la corruption infecte de ces lai

nes, cela devroit nous faire craindre que , pen

dant notre ſommeil , temps oû nos pores ſont

Ie plus dilatés, le vice de cette corruption ne

·perçât à travers, & ne nous occafionnât des ma

ladies d'autant plus dangereuſes , qu'il ſeroit

difficile au plus habile Médecin d'en connoître

la cauſe. |

• Si ceux qui ſe portent le mieux , ont à crain

dre la corruption infecte de ces laines, à quef

danger les pauvres malades ne ſont-ils pas ex

poſés, puiſque la cohabitation de leurs ſueurs

& exhalaiſons avec la corruption des laines, la

rend bien plus dangereuſe ?

Après que le fieur Carles eut bien réfléchi

ſur le vice dangereux de ces laines, il ſe crut

obligé envers le Public d'en faire un Mémoire,

avec les moyens certains de les rendre de toute

propreté & ſalubrité , & de ſoumettre ſon Mé

I iij
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moire aux lumières ſupérieures de l'Académie

Royale des Sciences , & de la Faculté de Mé

decine, ce qu'il fit ; & ſur le rapport de MM.

les Commiſſaires que ces deux Corps célèbres

nommèrent pour l'examiner , ils lui en accor

dèrent en Janvier 1765 , les approbations les

plus glorieuſes & les plus authentiques. -

Ces approbations engagèrent le ſieur Carles

d'établir une manufacture d'épurement de laines

& couvertures , & d'en faire un proſpectus

qu'il fit diſtribuer dans Paris ; ce proſpectus ne

lui a procuré que peu d'ouvrage des maiſons

de condition , mais paſſablement bien , d'un

nombre de ſavans & autres honnêtes gens ,

qui aiment beaucoup la propreté, & l'eſtiment

comme très néceſlaite à la conſervation de la

ſanté, dont une partie de ces derniers, après

avoir examiné ſcrupuleuſement les moyens que

le ſieur Carles pratique pour bien épurer les

laines & les avoit applaudis, lui dirent qu'il y

avoit beaucoup à craindre, qu'il ne pourroit

point ſoutenir ſon établiſſement ; ce qui ſera,

dirent ils, beaucoup à regretter. 1°. Parce que

la corruption dans les laines n'eſt connue dans

Paris que du petit nombre de ceux qui ont vu

ſon proſpectus. 2°. Que les perſonnes de con

dition, de mêne que les maiſons bien montées,

s'en rapporteront toujours a leurs Tapiſſiers ,

ou autres, qu'ils ont chargés du ſoin de ces

meubles qui, pouvant avoir des intérêts ſecrets .

que ce ſoin ne leur ſoit point ôté, mettront

tout en uſage pour priver & éloigner leurs

maîtres de jouir des avantages de cette prc

preté, & de l'économie qui en réſulte; & 3°. Que

e plus grand nombre des habitans de cette Capi

tale eſt hors d'état d'en pouvoir faire la dépenſes

-4

-
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-

Cette dernière obſervation fit connoître au

fieur Carles qu'il avoit manqué ſon but, qui

a toujouts été le bien général , & que l'ayant

manqué, il devoit (ce qu'il fit tout de ſuite, )

chercher de moyens certains de pouvoir épurer

les laines des matelats à un prix qui approchât

de celui qu'on paye pour les faire recarder,

pour que tout le monde puiſle jouir des avan

tages qui en réſultent ; qui ſont, 1°. La pro

prété ſi eſſentielle à la conſervation de la ſanté.

2°. Que ces laines en feront quatre fois plus

d'uſage; & 3°. Qu'on y eſt bien plus long

tcmps, & bien mieux couché , que ſur celles

qu'on fait recarder. - - -

Le ſieur Carles n'eut pas ſi tôt réuſſi à cet

épurement, qu'il en fit imprimer, il y a environ

eux années, un avis qu'il fit diſtribuer dans

tous les quartiers de Paris, & pour mériter la

confiance du Public ; dans cet avis, il donne le

détail des opérations qu'il fait ſubir aux laines,

qui ne ſauroient manquer de produire les bons

effets qu'il y annence. - |!

Le fieur Carles ayant le ſecret de détruire

les vers qui rongent les laines des matelats,

les couvertures de laine & le crin des ſaumiers,

offre dans cet avis ſes ſervices à tous ceux

ui voudront lui en donner commiſſion ; 1l eſt

bon d'obſerver que le temps d'hiver eſt le plus

propre pour détruire ces inſectes.

Si ceux qui n'ont point vu ſon proſpectus

ni ſon avis, en ſont curieux, Il en donnera un

aux honnêtes gens qui le lui demanderont.

Son adreſſe eſt rue de la Boucherie, vis à

vis la boucherie des Invalides, au Gros-Caillou.

Ceux qui lui feront l'honneur de s'adreſſer

à lui par la voie de la petite poſte, ſont pliés

de vouloir.bien affranchir leurs lettres.

l 1v
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- I I.

Le ſieur Juville, expert herniaire, reçu au col

lége royal de chirurgie de Paris, dbnne avis au

public que ſon bandage pour les deſcentes de

l'aine, qu'il a déjà annoncé, continue à avoir

les plus grands ſuccès, & qu'il contient avec

douceur & ſans gêner, les hernies les plus diffi
ciles. 4

L'uſage ſeul de ce bandage guérit radicalement

les enfans & les jeunes perſonnes en très-peu de

tems Il dure plus que la vie, ſans perdre de ſon

élaſticité. ,

Le même Auteur fabrique auſſi un nouveau

bandage pour les perſonnes qui ont une deſcente

à l'aine de chaque côté. Ce bandage, doux &

commode, eſt briſé par devant & par derrière; il

a deux crémaillères qui permettent d'éloigner &

de rapprocher les deux pelottes à volonté, relati

vement à la diſtance des anneaux, ſans qu'il perde

pour cela de ſa ſolidité.

Le fieur Juville met dans les pelottes de ces

deux bandages, un reſſort, quand le cas le re

quiert. Ce reſſort , quoique très doux dans ſa

preſſion , met le malade dans la plus parfaite ſé

curité.

# Le ſieur Juville continue auſſi d'appliquer avec

ſuccès ſon nouveau bandage pour les hernies om

bilicales ou ventrales... -

, Ce bandage eſt doux, commode & léger. Il

n'a pas une† & demie d'épaiſſeur.Son auteur,

en le compoſant, n'a eu que la nature pour guide.

Auſſi ce bandage ſe prête-t-il à tous les mouve

mens de dilatation & de reſſerrement du ventre.

Deux reſſorts , dans leſquels gliſſent deux minces

couliſſes pyramidales & obliques, appliqués ſur

-

«.
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une légère plaque d'acier preſqu'entièremcnt évui

dée , en font toute la mécanique. Quoique très

ſimple, il eſt néanmoins très-ſolide. Il contient

quatre hernies à la fois , & peut en contenir

davantage, ſans la moindre complication.

Ces trois bandages ont été préſentés à l'Acadé

mie royale des ſciences, qui les a trouvés dignes

de ſon approbation, & en a accordé au ſieur Je

ville, le huit Janvier de cette année, un ſuffrage

qui en conſtate la nouveauté & les bonnes qua
lités.

· Sa demeure eſt rue des foſſés S Germain-l'Au

xerrois, en face de la colonnadedu louvre, à Paris.

Les perſonnes de province ſont priées d'affran

chir leurs lettres, & d'y inſérer leur meſure priſe

avec une faveur ſur la partie oii doit être appliqué

le bandage, ainſi que la deſcription exacte de leur

état actuel, dictée par un homme de l'art, ſi faire

ſe peut : elles ſeront sûres de 1ecevoir un bandage

qui répondra à leur deſir.

I I I. &

Le magaſin général des plantes des montagnes

de la Suiſſe, des Voſges, des Pyrenées, de la Sa

voie , d'Auvergne & des iſles, établi par arrêt du

Conſeil du 15 octobre 177o, rue S. Honoré, vis

à- vis celle de l'Arbreſec, chez un brûleur d'or , à

l'enſeigne d'Apollon, transféré depuis rue des

foſſés S. Germain l'Auxerrois, eſt actuellement

rue Dauphine, près de la rue d'Anjou, à l'hôtel

de Genlis, au premierſur le devant, & au-aeſſus

de la boutique du marchand bijoutier orfévre, où

eſt le tableau d'Apollon qui l'indique ; on y entre

par la petite porte attenante à cette boutique.

Parmi le nombre des plantes rt nouvelées dans

- l v , .
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ce magaſin, on y vend en gros & en détail du

très beau creſſon de roche. Cette plante uſuelle eſt

ſouveraine pour les maladies de poitrine, les

rhumes, pour faciliter la digeſtion, pour les in

digeſtions, la rétention d'urine & la gravelie.

Des fleurs d'arnica, dont l'infuſion théiforme

& très-légère, produit une prompte guériſon dans

rous les cas de chûte, contuſion, crachement de

ſang, hémorragies, fang coagulé & les abcès. .

Le véritable bois de Surinam, fébrifuge & ſto

machique infiniment préférable au quinkina,

ſouverain ſur-tout pour les fièvres intermittentes.

On y débite auſſi de l'excellent génipy-Sabau

dorum & des feuilles d'uva urſî.

Des fiéurs de petite centaurée étrangère, excel

lent fébrifuge & ſtomachique.

Les vraies vulnéraires de Suiſſe.

Des plantes mélangéespourles fumigations dans

les maladies de poitrine.

D'autres plantes admirables pour la rétention

d'urine, la gravelle & la pierre.

En un mot, toutes les autres plantes à l'uſage

de la médecine,
-

On y trouve auſſi une poudre céphalique ſim

ple & vulnéraire, ſouveraine pour la pituitc, les

maux de tête, la migraine , l'apopiexie & la pa

ralyſie, &c.
Ét de l'excellente pâte de guimauve, de la blan

che & de la brune; cette pâte de guimauve, ſeule

de ſon eſpèce à Paris, eſt en grande réputation.

De plus, on y tient un magaſin du nouveau

ſyrop pestoral de creſſon de roche. Ce ſyrop uſuel,

agtéable au goût, ſe prend en forme de bava

roiſe. Il cſt ſouverain pour les maladies de poi

· s

·

-,
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trine, les rhumes, pour précipiter la digeſtion

après les repas, & pour les indigeſtions. Prix ,

liv. la pinte, 1 liv. io ſous le rouleau, & 15 ſous

le demi-rouleau. -

Un magaſin de ſyrop de guimauve étrangère,

ſupérieur à celui ordinaire de Paris.

Les véritables boules d'acier vulnéraires de

Nancy.

On y tient encore un magaſin de chocolat de

Bayonne & de Turin & autre, fabriqué à la façon

d'Eſpagne.Le tout à juſte prix. . -

· Le ſieur Dubuiſſon, connu par le beau rouge

† fabrique, qui ne gâte point la peau, vient

e trouver, dans la même qualité, un rouge d'un

éclat & d'un coloris ſi ſupérieurs, qu'il n'eſt pas

poſſible d'en deſirer de pius agréable ; le grain

en eſt ſi fin, que l'on ne peut l'appercevoir qu'à

l'aide du microſcope. Il s'allie, on ne peut mieux,

avec la peau la plus ſeche, & ne la quitte que

lorſqu'on l'eſſuye.

Ce rouge ſe trouve chez l'auteur, toujours en

la même demeure, rue des ciſeaux, pres l'abbaye

S. Germain, & ſe vend 6 liv, le pot; il eſt éti

queté en rouge avec le prix ſur l'étiquette , pour

le diſtingues de ſon ancien , dont les pots ſont

étiquetés en noir, & qu'il vend toujours à l'ordi

naire 3 liv. le pot.

Il continue de débiter l'eau blanche ou de

beauté qu'il compoſe, qui blanchit la peau ſur

le champ, ſans lui être nuiſible. .

Cette eau† ſon rouge ont été approu2

vés par la commiſſion de médecine, au niois de

mai deraitr,

I vj
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NovvELLEs PoLIT1QvEs.

, De Conſtantinople, le 4 Décembre I773. -

.

Os vient de tranſporter dans cette capitale une

partie des trophées que les troupes Ottomanes

ont enlevés aux Ruſſes dans le combat du 1 2 du

mois dernier, donné près de Varna & dans leur

retraite. Cette affaire a été beaucoup plus conſi

dérable qu'on ne l'avoit cru d'abord. Les ennemis

qnt perdu plus de fix mille hommes, beaucoup

d'Artillerie, des munitions de guerre & tous leurs

équipages. Les dernières lettres du grand Viſir

ſont datées du camp de Chiumla, oü il paſſera

l'hiver avec ſon armée.

Il y a huit jours que le nouveau Patriarche Grec

fut dépoſé, ſans autre motif apparent que ſon peu

de talent pour cette place. Le Grand Seigneur a

choiſi pour lui ſuccéder le Prêtre Samuel, qui avoit

été élevé autrefois au Patriarchat.

De Pétersbourg, le 18 Décembre 177 ;.

Les Ukaſes (Ordonnances) ſont ſouvent con

trefaits dans les provinces de cet Empire, oü des

écrivains fauſſaires publient , ſous le nom de

l'Impératrice & du Sénat, des loix de leur inven

tion, pour tromper les Peuples ou pour les porter

à la révolte : c'eſt ainſi que s'exprime l'Impéra

trice Elle - même. Dès 1764, le Gouvernement

avoit pris, contre ce déſordre, des précautions

qui n'ont point eu le ſuccès qu'on en attendoit.

C'eſt ce qui a occaſionné un nouvel Ukaſe, du 19

Octobre dernier, par lequel les Peuples ſont aver.

tis qu'ils ne ſeront ſoumis déſormais qu'à des loix .
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imprimées& revêtues de certaines formalités que

la plume des fauſſaires ne puiſſe imiter. l'Impé

ratrice accorde, par un autre Ukaſe, une amniſtie

à tous les ſoldats déſerteurs de ſes troupes , ainſi

qu'aux Coſaques du Don & du Jaïk, qui ſe pré

enteront juſqu'au 1' Avril prochain, pour profi

ter de cette grâce.

#

-•:

De Dantzick, le 18 Décembre 1773.

Les lettres qu'on a reçues de Moſcow confir

ment la nouvelle qu'on avoit répandue d'un ſou

levement dans la Ruſſie Aſiatique. On prétend que

les rebelles ſe ſont emparés de pluſieurs fortereſſes

qui font partie de celles qui couvrent Caſan 3 qu'ils

ont battu les troupes que le Général de Brandt

avoit fait marcher contr'eux, & que le Général

Karr, envoyé au ſecours de ce dernier, a été

repouſſé avec perte. On fait défiler des troupes de

la répartition de la Finlande & de Novogorod ,

our former un corps d'armée capable d'arrêter

† progrès des rebelles - t

Des lettres arrivées de Moſcou confirment la

nouvelle du ſoulevement des Coſaques du Jaïk ,

auxquels ſe ſont réunies pluſieurs autres Peupla

des voiſines du Volga. Ils ont choiſi pour Chef un

nommé Pugachev , & l'on aſſure qu'ils ont taillé

en pièces le détachement que le Colonel Karra fait

marcher contre eux ; pillé & dévaſté les mimes de

Dimidof; fait périr quelques Seigneurs de ces can

tons qui refuſoient d'embraſſer leur parti , &

qu'un grand nombre d'exilés & de priſonniers

échappés des fers s'eſt rangé ſous leurs drapeaux.

Les troupes qu'on va leur oppoſer, & dont une

partie a été tirée de la garniſon de Pétersbourg,

' ſont en pleine marche, & l'on eſpère qu'en at

taquant d'un côté les rebelles, tandis que le cor
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don de sibérie les enveloppera de l'autre, elles

parviendront facilement à les ſoumettre.

De JVarſovie, le 2o Décembre 1773.

Les Miniſtres des trois Cours ont été fort occu

pés pendant huit jours, du ſoin de faire approuver

ar le Roi le projet du Conſeil permanent dont

e pouvoir ſeroit auſſi étendu que l'étoit celui du

Sénat de Suéde avant l'heureuſe révolution qui a

délivré ce royaume de l'anarchie. Le 1o & le 1 I ,

ils tinrent des conférences avec Sa Majeſté, dans

une deſquelles ils lui remirent l'Ultimatum de leurs

Cours.

Le troupes Pruſſiennes ont entièrement évacué

la Pologne, & celles de la Maiſon d'Autriche ſe

ſont miſes également en route pour rentrer dans

les Etats Héréditaires. -

De Stockolm, le 2o Décembre 1775.

Les papiers publics ont parlé d'une machine

inventée par le Sr Olof Borjeſſon, de la paroiſſe

de Lesbo au Fief de Nykoping, & qui ſert à enle

ver toutes les pierres dont les champs ſont cou

verts. L'inventeur de cette machine en a fait l'eſ

ſai dans le pays en préſence de beaucoup de per

ſonnes, & , en moins de trois heures, il a nettoyé

la campagne d'une quantité predigieuſe de pier

res. Il a même, au grand étonnement des ſpecta

teurs, arraché de la terre & ſoulevé avec facilité

une maſſe de roc qui peſoit au moins trois cens

ſoixante-huit quintaux.

De Vienne , le 29 Décembre 1773.

La médaille† pour les acquiſitions de

la maiſon d'Autriche en Pologne, repréſente ,

d'un côté, les buſtes de l'Empereur & de l'Hmpé
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ratrice-Reine, avec la légende : Joſephus II. &

Maria-Thereſia Augus. Au revers on voit une

femme repréſentant la maiſon d'Autriche : elle eſt

aſſiſe ſur un trône, appuyée ſur l'écuſlon de ſes,

armes, renant une branche d'olivier à la main ;

la Pologne, un genou en terre, reſtitue les pro

| vinces déſignées ſous les noms de Galicie & de

Lodomerie : elle eſt caractériſée par deux écuſ

ſons aux armes de ce royaume. La légende eſt :

Antiqua Jura vindicata, & l'exergue : Galiciâ &

Lodomeriâ in fidem receptis 1773.

De Thorn, le 29 Décembre 1773.

Les dernières lettres de Ruſſie ne laiſſent aucun

doute ſur les progrès des rebelles. On a tiré trois

cens hommes de chaque régiment des Gardes,

pour les envoyer à l'armée du général Bibikov

avec quelques régimens de la Diviſion de Finlan

de; celui de Drewitz, houſlards, levé en Pologne,

a ordre de prendre la même route , & l'on a fait

mârcher trois régimens de la Diviſion de Sibérie

pour couvrir les mines de Catherinenbourg contre

l'invaſion des Kirgis.

| De Londres, le 27 Décembre 177 ;.

On vient d'imprimer ici un recueil de poëſies

remarquables par la qualité de leur auteur. Une

fille Nègre, tranſportée d'Afrique à Boſton en

1761 , âgée de ſept à huit ans, fut achetée par le

fieur Whetley. Aidée des ſeuls ſecours qu'elle put

trouver dans la famille, elle parvint à entendre,

à parler & écrire la langue angloiſe. Conduite par

ſon goût & à ſon génie, & ſans autre maître que

les livres qu'on mit entre ſes mains, elle a pro

duit un grand nombre de poëſies remplies des vé

· rités les plus ſublimes de la Morale & de la Rcli2
-
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gion. Ceux qui les ont lues aſſurent que la ſim

plicité de l'expreſſion égale la profondeur des pen

ſées & la force du ſentiment. Cette jeune perſonne,

· née dans un climat malheureux, ſans maîrre, ſans

éducation, portant encore les fers de la ſervitude,

& aſſujettie aux ſervices humilians de cet état,

déploie des talens qui feroient honneur dans les

régions les plus éclairées de l'Europe. Elle a de

mandé & obtenu des livres pour apprendre la lan

gue latine, à laquelle elle ſe livre dans le peu de

loiſir dont elle peut jouir. Elle s'appelle Phillis

Whetley. -

La Chambre Haute du Parlement d'Irlande a

paſſé, à la ſatisfaction générale de la Nation, le

Bill pour autoriſer les Catholiques Romains à prê

ter de l'argent fur les biens fonds. Les Communes

'ont ordonné qu'il en ſeroit porté un autre tendant

à aſſurer la liberté des Sujets. On a obſervé, à cette

occaſion, qu'en Angleterre l'acte de Habeas Cor

pus mettoit le citoyen à l'abri de l'oppreſſion, &

que le Miniſtère paroiſſant diſpoſé à ſoulager le

Peuple d'Irlandé, il eſt à préſumer qu'il approu

vera le bill propoſé. La ſouſcription ouverte à

Dublin pour 25o, ooo liv. ſterl. d'annuités, eſt

actuellement remplie.

" L'Eſcadre Ruſſe qui mouille à Portfmouth met

tra bientôt à la voile pour la Méditerranée. Elle

| eſt compoſée de quatre vaiſſeaux de ligne, & de

| deux frégates. La totalité de ſes équipages, y

compris ſix cens ſoldats, ne monte qu'à environ

trois mille hommes, dont il y a quatre cens vingt

malades à l'hôpital de Portſmouth.

De la Haye, le 18 Janvier 1774. -

| , Une Société de Négocians Ecoſſois ſe propoſe

de préſenter au Parlement d'Angleterre, un Mé

-$.
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moire contre la liberté illimitée qu'on a laiſſée

juſqu'à ce jour aux Nations étrangères,de pêcher

aux Iſles Orcades. C'eſt une alarme donnée à nos

Négocians. Mais on ne croit pas ici que cette de

mande produiſe quelqu'effet. Cependant un de

nos pêcheurs vient de faire un accord avec un né

gociant de Gothembourg, pour faire la même

pêche dans les mers voiſines de la Suéde, où l'on

a apperçu beaucoup de poiſſons du genre desCag

gelots (ou Cachalots) & des Nords-Capers : ces

poiſſons, qui ſont une eſpèce de baleine, paroiſ

ſent très-ſauvages, & l'on n'en approche que dif

ficilement.

De Rome , le 5 Janvier I774

· Des lettres écrites de Veniſe portent que l'Eſca

dre Ruſſe s'eſt emparée dans l'Archipel de plu

ſieurs navires marchands Vénitiens, ſous prétexte

que leurs chargemens étoient pour la Turquie.

De Naples, le 25 Décembre 1773 .

· Le Comte de Matignon, gendre du Baron de

Breteuil, Ambaſſadeur de France en cette Cour,

a eu le malheur de périr à la chaſſe près de Ca

poue. Il ſe diſpoſoit à franchir un foſſé bordé d'é

pines que des pieux ſoutenoient de diſtance en

diſtance ; mais ayant accroché ſon fuſil à un de

ces pieux par le tambour des gachettes, & vou

lant s'y appuyer, il fit, par cet effort, partir le

coup qui l'étendit mort dans le foſſé, le canon du

fuſil s'étant trouvé malheureuſement dirigé vers

ſa poitrine. Les chaſſeurs, accourus au bruit, le

trouvèrent baigné dans ſon ſang& le firent tranſ

porter en cette ville, où il fut inhumé le lende

main au ſoir dans l'Egliſe de Ste Marie la Neuve.
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De Paris, le 17 Janvier I774.

Lebail des fermes générales qui avoit été con
clu, le 17 mai 1767, à 132 , ooo , ooo liv. de

prix annuel & dont pluſieurs droits ont été diſ

traits ou ſupprimés pendant ſa durée, vient d'être

renouvelé à la même compagnie pour ſix années,

à compter du prémier octobre prochain; & par

l'effet des opérations de finance qui ont été faites,

le prix, y coinpris les objets en régie, en a été

porté à 1 62, ooo, ooo, dont les fermiers géné

raux retiendtont chaque année, conime ils ont

fait dans le cours du bail actuel, 3 , 333 , 333 l.

pour continuer de ſe remplir de l'avance qu'ils

avoient faite au Roi de 92 , ooo, ooo, & qui,

par ce moyen, ſe trouvera à l'expiration du pro

chain bail, réduite à 52, ooo, oeo.

Le ſieur Meſſier, Aſtronome de la Marine, qui

avoit obſervé la diſparition des anſes de l'anneau

de Saturne , le 12 octobre de l'année dernière,

avec une lunette achromatique de trois pieds &

demi, à triple objectif, vient d'obſerver, avec

cet inſtrument, le même anneau qu'on avoit an

noncé devoir reparoître dans ce mois. Le r1, à

† heures & demie du matin, le ciel étant

erein, l'anneau reparoiſſoit; mais la lumière en

étoit extrêmement foible & difficile à appercevoir.

M o M F N A T I o N s.

Le Chevalier de Larroux, Brigadier des Gar

des-du-Corps dans l， compagnie de Noailles, a

été nommé Exempt - ſous - aide - Major dans la

même compagnie, à la place du Sieur de Guille

EIAICT.
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Le Roi a accordé l'Archevêché de Beſançon à

l'Evêque de Montpellier ; l'Evêché de Montpel

lier à l'Evêque d'Avranches,& celui d'Avranches,

à l'Abbé dé Belbeuf, Grand-Vicaire de Pontoiſe.

: P R É s E N T A T 1 o N s.

· La Marquiſe de Rochechouart a eu l'honneur

d'être préſentée au Roi & à la Famille Royale par

la Comteſſe de Rochechouart.

Le 15 Janvier, les Députés du Bureau des Fi

nances de Tours eurent l'honneur d'être préſentés

à Mgr le Comte de Provence, & de le remercier de

ce qu'il a bien voulu leur attribuer la connoiſſance

des matières féodales de ſon apanage. Le ſieur

Petiteau porta la parole.

L'Abbé Terray, Contrôleur - Général des Fi

nances, a eu l'honneur de préſenter au Roi les

Députés de la Compagnie des Fermiers Généraux

auxquels Sa Majeſté vient de renouveler le bail

de ſes Fermes générales. - -

Le 25 Janvier, le Prince Baratinski , Miniſtre

Plénipotentiaire de l'Impératrice de Ruſſie, eut

une audience particulière du Roi à qui il remit ſa

lettre de créance. Il fur conduit à cette audience

& à celle de la Famille Royale, par le Sieur la

-# de la Briche, Introducteur des Ambaſla

curS. -

M A R I A G E s.

Le 16 Janvier, le Roi ſigna le contrat de ma

riage du Marquis du Chillau avec Demoiſelle de

Montuilé. - -
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N A I s s A N c E S.

La femme d'un charretier eſt accouchée, dans

le village de Reutilli, près Lagny en Brie, de trois

garçons qui ſe portent bien, ainſi que la mère.

Marie-Magdeleine Aubert, femme de Jacques

Roſe, cabaretier à Bièvre près Verſailles, eſt ac

couchée de trois garçons, dont un eſt mort après

avoir reçu le baptême. Les deux autres ſont en

bonne ſanté.

Jeanne Teſſier, femme de Louis - Claude l'E

cuyer, vigneron du village de Stains, près Saint

Denis, élection de Paris, eſt accouchée de trois

garçons venus à terme.

· M o R T s.

s· Nicolas Garnier, Grand Maître des Eaux & Fo

rêts de l'Evêché de Strasbourg, eſt mort à Beins

heim , dans la vallée de Schirmeck, âgé de cent

cinq ans.

Antoine Clairiadus de Choiſeul - Beaupré, Car

dinal-Prêtre de la ſainte Egliſe Romaine, Arche

vêque de Beſançon, Prince du St Empire, Primat

de Lorraine, Abbé commendataire de l'Abbaye

royale de St Bertin, Ordre de St Benoît, diocêſe

de St Omer, & Prieur de Morteaux , Ordre de St

Benoît, diocèſe de Befançon, eſt mort le 7 Jan

vier, en ſon château de Gy, dans la ſoixante

huitième année de ſon âge. -

| Louis de Conflans, Marquis d'Armentières ,

Maréchal de France, Chevalier des Ordres du

}
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Roi, Lieutenant - Général de la Haute Guienne,

Gouverneur du Neuf Briſac, Commandant dans

les trois Evêchés, eſt mort à Paris, le 18 Janv.

âgé de ſoixante-trois ans.

Frère Alexandre - Louis d'Audibert de Luſſan

Maſſilian, Chevalier de l'Ordre de St Jean de Jé

ruſalem, Commandeur de Durbans, au Prieuré

de St Giles, eſt mort à Paris, dans la ſoixante

· neuvième année de ſon âge.

Charles-François de Wignacourt, Marquis de

Wignacourt, eſt mort à ſon château d'Humber

court, en Picardie, dans la ſoixante-quatorzième

de ſon âge. -

Michel Vallon de Boiſroger, ancien Fermier

général de feu Monſeigneur, eſt mort à Chartres

en Pauſſe le 1o Janvier dans la quatre-vingt-dix

huitième année de ſon âge. Reſté veuf à 5o ans,

il avoit eu de ſon mariage avec Françoiſe Durand,

ſille du Receveur des Tailles d'Eſtampes, dix ſept

enfans. Il en laiſſe onze vivans, avec une nom

breuſe poſtérité. Le Sieur de Boiſroger chargé des

ordres de Roi pour les fournitures des Colonies ,

quoique ſexagénaire, eſt un des plus jeunes. Tous

les ſept ans il eſſuyoit régulièrement une maladie

inflammatoite & violente. C'eſt auſſi dans le 14°.

période ſeptenaire de ſa vie qu'il vient de mourir.
Il avoit conſervé d'ailleurs une ſanté robuſte avec

toute ſa mémoire, & une entière connoiſſancc

juſqu'au dernier moment, & il eſt mort comme

il avoit vécu dans les ſentimens d'une piété exem

plaire

\
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A P P R O E A T I G AV.

JAI lu , par ordre de Mgr le Chancelier, le

volume du Mercure du mois de Février 1774,

& je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir ea

empêcher l'impreſſion. -

A Paris, le 3 t Janvier 1774.

L o U v E L.

.

• De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpes
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